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S A I N T F H E O D U L E .«?
Savez-vous pourquoi Swissair dessert 
dix-sept villes africaines?
Parce qu’on trouve en Afrique: 
l°du pétrole -2®de l’or- 3°des diamants -  4°ducuivre -
5°dufer-6°duplatine-  
7°du bois -  8®du cacao -  9°des arachides -  
10°du caoutchouc -  ll°du tabac -12°des épices -  
13°des fruits -  14°du café -15° du coton -  
16°des animaux rares-  
17°de magnifiques plages de sable.
Le fait que Swissair relie 
régulièrement l’Europe 
aux principales villes 
d’Afrique n’est heureu­
sement pas le seul in­
dice de l’essor extraor­
dinaire de Swissair.
Il est avant tout un 
signe de l’essor écono­
mique de l’Afrique. Et 
si Swissair a eu la chan­
ce de contribuer à cette 
croissance, c’est préci­
sément parce qu’elle a voulu être, partant de la 
Suisse, un lien entre l’Europe et l’Afrique. On ne 
manquera pas de dire à ce propos que nous ne 
sommes, nous Suisses, que des hommes d’affai­
res froidement clairvoyants, mais on ne pourra 
pas prétendre que nous avons quelque intérêt 
politique en Afrique.
Ainsi se développent toujours davantage des 
relations commerciales véritablement basées sur 
la réciprocité. Les statistiques du fret transporté 
par Swissair le montrent clairement.
Et le tourisme, qui apporte à l’Afrique les de­
vises dont elle a besoin, progresse encore plus ra­
iuLu a u  AFRICAIN
pidement que les échan­
ges commerciaux. Pour 
la bonne raison qu’il 
existe, dans cette Afri­
que prétendument peu 
civilisée,desrégionssans 
fumées industrielles, des 
routes non embouteil­
lées, des animaux qui 
ont de l’espace pour 
vivre, des plages de sa­
ble infinies, des rivières 
dont l’eau n’est pas pol­
luée, des criques marines qui ne sont pas souil­
lées par le mazout. On y rencontre même des 
hommes qui vivent sans psychiatre.
Swissair ne peut que recommander chaleu­
reusement aux Suisses de prendre l’avion et de 
faire connaissance avec l’Afrique. Il y a pour 
nous en Afrique beaucoup de choses à apprendre.
Et notamment: 1 à Abidjan -  2 à Accra -  3 à 
Alger -  4 à Casablanca -  5 à Dar-es-Salaam -  6 
à D a k a r-7  à D o u a la -8  àJohannesbou rg -9  au 
Caire -  10 à K arthoum -  11 à 'K inshasa -  12 à 
Lagos - 13 à Libreville -  14 à Monrovia -  15 à 
Nairobi - 1 6  à Tripoli - 1 7  à Tunis.
Plus vite, plus loin.
• -





Cheminée de salon 
Style ancien, rustique ou moderne
Jean Dubuis - 1965 Ormône/Savièse
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Immeuble « Plein-Ciel» sion - ouest
Maquettes, prospectus, plans, informations :
Agence Immobilière Robert Sprenger, Dent Blanche 10, Sion (tél. 027 /  2 52 75)
Appartements résidentiels de 5 pièces. Prix au m2 de Fr. 1388.— à 1670.—
30 septembre - 8 octobre




Invités d’honneur et pavillons
•  Canton de Zoug
•  Comité international de la Croix-Rouge
•  Sécurité et protection civile
Spectacle
•  Patate Show
Samedi 30 septembre
Grand cortège à 10 heures 
Journée officielle et zougoise
Mardi 3 octobre
Cortège à 14 heures 
Journée officielle de Savièse
Samedi 7 octobre
Cortège folklorique à 14 heures 
Journée rhodanienne et de l’amitié
LE COMPTOIR EN FLEURS
A station de renom...





m y Gédéon Barras dir.
Tél. 027 / 7 39 31
Télex 38 227
Beste W alliser Hoteltrad ition und modern­
ster Komfort verein igen sich im
HOTEL PERREN
zu e iner wohltuenden Harmonie und stem­
peln das vorzüglich geführte Haus zum 
« kleinen Grand Hotel >» von
Zermatt
130 Betten, 80 Z immer mit Bad, alle Z im ­
mer m it Radio und Telephon
Direktion : W. Perren-Biner, 028 / 7 75 15 





U Glaces bien conseillés
R Casco
bien assurés
A Objets de valeur
N Machines




10, avenue du Midi
S Responsabilité
civile privée et immobilière
rr* r t r v  7™





Ses salles de 50 à 600 personnes 
Son carnotzet
Tél. 027 / 2 33 08
Feuilletés 
au  f ro m a g e  de Bagnes
Ing réd ien ts  p o u r  4 personnes : 300 g. de 
pâ te  feuilletée, 3 dl. de la it, 250 g. de 
from age  de Bagnes, 1 œ uf, 30 g. de poudre 
de f ro m e n t  ou  de m aizena , 400 g. de toma­
tes, 50 g. de beurre , sel, po ivre , muscade.
Abaissez la  p â te  feuilletée, et découpez 
des rectangles de 12 X 4 centim ètres, huit 
au  to ta l .  P iquez  a b o n d a m m e n t  la  pâ te , et 
cuisez ces bandes au  fou r  m oyen  (220 
degrés env iron).
P ré p a re z  une crèm e au  from age  en cui­
san t  le lait, et en lui in co rp o ran t ,  au 
m o m en t de l ’ébu llition , le from age  gros­
s iè rem ent râpé , la p o u d re  de f ro m en t  et 
l ’œ uf. Salez légèrem ent, p o iv rez  e t épicez 
d ’un  peu  de muscade. A m enez en cuisson 
p o u r  lier.
T ran ch e z  à m i-épaisseur les feuilletés sur 
tou te  leur  longueur et faccissez-les de la 
crèm e au  from age. Servez-les chauds, ac­
com pagnés d ’un coulis de tom ates.
Solution du N °  31 (août)
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U T Bc E D R « □ ■E H ° □ 1 S 1 S
1972 £/i cJktoUte e4i ouMtte 1972
Brig - Brigue
Bahnhofbuffet SBB 
Buffet de la Gare CFF
Civet de chevreuil 
Médaillons de chevreuil 
Selle de chevreuil
Tél. 0 2 8 /3 1 3  98 
H. Zurbriggen
hôtel 
re s ta u ra n t la  
hic de gcj'oride
sie rre
vous propose ses différentes
spécialités de la chasse...
dans un cadre unique et sympathique !
R. & M. Freudiger-Lehmann 
Tél. 02 7 /5  11 04
RESTAURANT MON MOULIN 
CHARRAT - Tél. 026 /  5 32 92
Saint-M aurice
Pour un succulent civet de chevreuil 
ou pour une autre spécialité de chasse, 
vous serez bien servis à
l’Hôtel des Alpes
Tél. 025 / 3 62 23 
Famille G. Gaillard-Baud
X  Relais de la Poste
Montana - Tél. 7 27 45
:ialités de la chasse : 
îisan Smitane - Perdreau sur canapé - Selle 
noisettes de chevreuil - Râble de lièvre -
ret
te l'année : Homard frais de notre viv ier
in
ferc Berthouzoz, maître rôtisseur
Au coin du chasseur :
Restaurant-Brasserie 
Le Cardinal - Sion
Avenue de la Gare 18 Tél. 027 /  2 36 85
Civet de chevreuil 
Civet de lièvre
Selle de chevreuil 
Râble de lièvre
Médaillons de chevreuil flambés 
I Sur commande, à partir de 4 personnes : 
G igot de chevreuil
Vive la chasse ! /
Se recommande : Famille  Ch. Planche-Torrent
Le restaurant LE MÉRIDIEN
3 Châteauneuf-Conthey
vous invite à déguster ses spé­
cialités de chasse, dans un cadre 
agréable et tranquille
Tél. 027 / 8 22 50
Uvrier /  Saint-Léonard
Restaurant du Pont
Toutes spécialités de chasse 
Menus gastronomiques 
Vins Maison
B. Crettaz-Udry, chef de cuisine 
Tél. 0 2 7 /9  60 31
Bar du Stade
Fully
Rendez-vous des amis 
en saint Hubert
Bons crus du patron
Ç} 02 6 /5  34 92
Pour un bon civet de chevreuil : 
Auberge Pas-de-Cheville
Pont-de-la-Morge - J. Métrailler 
<0 02 7 /8  11 38
Orsières  
Café-Restaurant Central
Toutes les spécialités de chasse 
sur commande
J.-M. Darbellay-Rausis, chasseur 
Tel n?R / 4 12 09
A. M elly
A m eublem ent
Sierre : 027 /  5 03 12 
Vissoie : 027 /  6 83 32
Pour vos aménagements rustiques, 
modernes: 
Atelier de décoration, Sierre, r. de Sion 78
Station d ’hiver et d ’été
Son chez-soi




Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 




3961 VERCORIN, tél. 02 7 /5  03 86
Hotel-Restaurant Dancing 
STALDBACH
Am Eingang des Saasertales 1 km ausserhalb Visp
Fam. J. Röösli-Imboden - Tel. 028 / 6 28 55 - 56
Restaurant mit erstklassiger Küche und Service - Carnotzet 
(Raclettekeller) - Schwimmbad - Campingplatz - Privater 
Tierpark - Parkplatz für über 100 Autos - Der ideale Platz 
für Gesellschaften und Hochzeitsfeiern
A 15 km. de Sierre
Hostellerie 
D ’ O R Z I V A L  
Vercorin
Tél. 02 7 /51 5  56
5 06 76
Un nouveau cadre qui vous plaira
Toutes les chambres avec bain ou douche - Son salon 
réservé à  la TV et son bar - Restaurant panoram ique : cui­




naissent sur les établis de l’atelier
EMILE MAYORAZ
Articles en bois 
1961 HÉRÉMENCE
Stands d'exposition et de vente 
aux Comptoirs de Lausanne et 
Martigny
Choix varié d ’articles en bois : services à raclette, à vin, 
à liqueur, articles religieux, enseignes en bois sculpté 
pour chalets, carnotzets, etc.
Fendant r ) 0 .  , f) 0 0  • ,  Dole(JvnA au (salmA
« SOLEIL DU VALAIS » j p  « VALERIA »
Johannisberg e«  / i v  Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR » su.sse « VAL STAR »
Hotel-» Bädergesellschaft LEUKERBAD
CENTRE MÉDICAL DIREKTION : A. WILLI-JOBIN
6 HOTELS 390 BETTEN TEL 027 / 6 44 44 WALLIS-SCHWEIZ HOHE : 1411 METER
fACANCES AU VAL D’HÉRENî
LES HAUDtRES, IMO
EVOUNE. 1373
VOLÈNE -  LES HAUDÈRES -  LA SAGE -  LA FORCLAZ -  VILLA -  FERPÈCLE
Evolène (1380 m ) Les Haudères (usom ) Arolla (2000 m >
tél. 0 2 7 / 4  62 35 tél. 0 2 7 / 4  61 29 tél. 0 2 7 / 4  61 67
télex 38 352
Villa (1720 m.) La Sage oesom.) La Forclaz
tél. 0 2 7 / 4  62 55 (1750 m.)
Lieux de séjour enchanteurs en toutes saisons. Climat particulièrement salubre. Traditions bien 
conservées. Gracieux costumes.
Belles promenades dans pâturages et forêts. Grandes ascensions. Guides. Ecole d ’alpinisme pour 
jeunes gens. Riche flore, toute la faune des Alpes. Septembre et octobre : calme automnal, 
lumière pure. Prix réduits entre saisons. Service régulier de cars postaux. Tennis, pêche.
En toutes saisons pour vous recevoir : 24 hôtels, 600 chalets et appartements.
Hôtels et pensions recommandés...
Evolène











Hôtel des Haudères 
Hôtel Veisivi 
Pension Les Mélèzes 
Hôtel garni Gai-Logis 





Hôtel du Pigne 
Hôtel du Glacier 
Hôtel de la Poste 
Hôtel de la Tza 
Pension du Lac Bleu
. par la Société des hôteliers du val d ’Hérens
Exploitation des sables et graviers du Léman
Rhona S.A. Bouveret
Chantier - Bureau : tél. 021 /  60 61 25
+  Sag rave S.A. Lausanne
Bureau : tél. 021 /  26 29 96
Malgré votre absence, votre 52 
téléphone est toujours prêt 
pour vos clients! 
Aucune communication, aucune 





avec ou sans 
téléquestionnement
3 modèles, dès Fr. 695.— 
Démonstration et vente par
Téléphonie S.A.
Route de Lausanne 54 
1950 Sion Tél. 027 / 2 57 57
Com ptoir de Martigny
__________ halle VIII - Stand 292
Le seul service officiel 
en Valais
A EG
est en mesure* d ’installer et 
de réparer votre machine à 
laver
Devis et offres sans enga­
gement
AU C O M P TO IR  DE M A R TIG N Y
Halle 6 —  Stands 203 et 204
André Monnier-Gasser 
Martigny




m o is  • ;
C inquan te  étés 
dans les montagnes
D epuis q u ’il g ra v i t  à  qu inze  ans ses pre­
mières m ontagnes , W alte r  Schm id n ’a cessé j 
de consacrer au x  A lpes ses vacances et ses I 
heures de loisir. H eures  de lecture, mais I 
aussi heures où, la p lum e à la m ain , il a 
évoqué p o u r  nous son expérience m onta- ' 
g narde . D eu x  de ses livres o n t  été p ar t i ­
cu lièrem ent rem arqués ; l ’un évoque la 
conquête  du C e rv in  p a r  ses différentes \ 
faces et arêtes (« Le C erv in  et les hom­
mes »), l ’au tre  raco n te  les ascensions des 
qu a tre -m ille  suisses.
C om m e d ’au tres  il a  ressenti le besoin 
de d ire  ce q u ’il a im ait,  de com m uniquer I 
un peu  la p lén itude  que les montagnes ' 
sont, a u jo u rd ’hui, seules à  dispenser encore. 
Ses livres o n t  conquis un large pub lic  dans , 
les pays dé langue a llem ande  et française 
et o n t  v a lu  à leur au te u r  plusieurs distinc­
tions ; c ’est ainsi q u ’il est guide d ’honneur 
de Z e rm a tt .
Son plaisir, Schm id l’a  cherché sur les 
routes classiques des g rands sommets. Il 
n ’est pas l ’hom m e des prouesses alpines, 
encore m oins de 1’« artific ie l ». M ais alors 
que les rela tions des fana tiques  du piton 
déço iven t t ro p  souven t p a r  leur  sécheresse 
techn ique, les récits de Schm id son t riches 
de substance hum aine.
Ses chem ins se d ép lo ien t la rgem en t sur 
les Alpes e t  nous révèlen t des régions mé­
connues à découvrir . E t  les Romands 
re t ro u v e ro n t  avec joie « leurs » montagnes, 
de l ’A rgen tine  au  T o u r-N o ir .
Il y  a deux veines dans ces récits : la 
course, la randonnée , avec ses paysages, 
ses rencontres, ses lum ières e t ses ombres 
passagères, et, d ’au tre  p a r t ,  une réflexion 
com préhensive  sur l ’évo lu tion  de l ’alpi­
nisme et une in te r ro g a tio n  —  quel grim­
p eu r  y échappe ? —  sur les liens mysté­
rieux qui l ’a t ta c h e n t  à la m o n tag n e  depuis 
plus de c in q u an te  ans. M ais perce-t-on 
jam ais le secret d ’un ensorcellem ent ?
Les récits savoureux  et v iv an ts  et les 
réflexions q u ’a p p o r te  ce no u v eau  volume 
édité  p a r  P a y o t  Lausanne en ch an te ro n t tous 
ceux p o u r  qui la n a tu re  a lpes tre  demeure 
un in com parab le  trésor.
La to u r  de G o u b in g
Tous les sports à 30 minutes
En été : tennis, natatipn, canotage, pêche, équitation  
En hiver : patinoire artificielle,' ski, curling 
Quatre campings  -  Dancings
Rense ig nements  p a r  l ' O f f i c e  du  to u r is m e  de Sie rre , t é lép ho n é  027 5 01 70
té lex  38.283














G arage du Rawyl S .A .
Concessionnaire Ford, Escort 
Cortina, Taunus, Capri,
Mustang et Transit 
5 03 08
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, S ierre 5 15 51
Pinot noir
V in ico le  de Sierre 
5 10 45
Sir W illiam ’s Richard Bonvin
D is til le r ie  Poire W il l iam ’s 
0  027 / 5 13 28 ou 027 / 5 05 80 
Dépôt 027 / 5 44 31
Centre commercial et d’affaires
Agence immobilière  
R ené Antille, S ierre
516 30
A gence M arcel Zufferey, S ierre
Affaires im m obilières - Fiducia ire 
Maîtrise fédérale 
5 69 61
Union de Banques Suisses
Avenue Général-Guisan 1
Lac de Géronde 5 30 33
Tél. 027 / 5 11 04 D em andez les produits
Hôtel du Rhône de la Agence immobilière
Salquenen Distillerie BURO, Sierre Ä Bureau d ’affaires com m erciales S. A.




Granges, Guérin, Roduit & Cie, A. Gatti
Graviers à béton et concassés pour routes 
Fabrique de briques isolées 
Béton frais 
Pavés C " K Bloc 
Taille - simili, moulages divers 
Transports en tous genres 
Terrassements 
Pelles mécaniques 10 à 20 tonnes 
Trax à pneus, à chenilles, bulldozer
Gravières : bureaux /  gravière 0 2 6 / 2  13 96
appartements 5 3313
Pierres artificielles, atelier 0 26 / 2  10 55
Bureau technique Kaiser, Sion 027 /  2 59 09
Devise : Qualité = Rapidité
F e rn a n d  M o ttie r  
F au b o u rg  du Lac 33 
2000 N eu ch â te l
N eu ch â te l ,  le 2 ju in  1972.
A  la R é d ac tio n  de T reize Etoiles 
1920 M a rtig n y
Messieurs,
J ’ai eu le p la is ir  de co llabo rer  à  « no tre  » 
jo u rn a l  p e n d a n t  les prem iers  mois. E n  plus, 
je l ’ai d iffusé  dans le d istr ic t. C ’est pour 
cela que M° E d m o n d  G a y  m ’a  considéré 
com m e abonné  d ’honneur.
C e t  été je reviens déf in i t iv e m en t en V a­
lais. E n  ra ison  de cet événem ent, j ’aimerais 
que paraisse dans un p ro c h a in  num éro , en 
b onne  place, le sonne t annexé.
Il me se ra it  agréab le  que vous puissiez 
y  jo ind re  une i l lu s tra t io n  de Saxon, ou 
M artigny .
Je  vous p rie  d ’agréer, Messieurs, mes 
sa lu ta tions distinguées. F. M.
A la m a m a n
de  Pascal,  O l i v ie r ,  M ic h è le ,  P i e r r e -A la i n  
R E T O U R
A p rè s  q u i n z e  ans  d ’exil  vo ic i  la n o b le  t o u r  
Le p u i s s a n t  C h a v a l a r d  e t  les b o r d s  de la D ra n s e . . .  
P o u r q u o i  f a l l a i t - i l  t a n t  de lo n g u es  e spérances  
P o u r  t e  r e t r o u v e r  là,  m o n  Valais  de  t o u jo u r s  !
Le b r o u i l l a r d  se d é c h i r e  e t  se lève  le j o u r  
De  l ' e n r a c in e m e n t ,  d u  r e t o u r  à l ’en fan ce .
M e rc i  S e ig n eu r ,  en f in ,  p o u r  t a n t  de  r éc o m p e n s e  
E t  p o u r  le s o u v e n i r  des p r e m iè r e s  a m o u r s .
Q u ’i m p o r t e n t  m a i n t e n a n t  les pe in es  q u o t id i e n n e s  
Si le c œ u r  apa isé  t r o u v e  sa t e r r e  a n c ie n n e . . .
E t  le r ep as  f ru g a l  g a rd e r a  sa s a v eu r
Si le f e n d a n t  a m i  ses secre ts  m e  d év o il e .
De  la p lus  s o m b r e  n u i t  jam a is  je n ’a u ra i  p e u r  :
D a n s  m o n  ciel  b r i l l e r o n t  au  m o in s  mes t r e i ze  étoiles.
Agence “ c„, È
immobilière ï  t
A. C H A R D O N -R IO N  '  =»«»ce l
3962 Montana - La Combaz, 027 / 7 10 82 (bureau) 
3960 Sierre, rte de Sion 65, 027 / 5 26 48 (privé)
Le timbre caoutchouc chez le professionnel
S. A.
1950 SION Fabrique de timbres
Avenue du Midi 8 Numéroteurs et accessoires 




Dupont S. A. - Sion
Maîtrise fédérale 
Tél. 2 25 71 / 2 39 27
Spécialité charpente 




au service de la 
construction
Carrelages et revêtements 
Explosifs Bois 
Tél. 026 / 2  28 85 (6 lignes)
20 ans
Tous matériaux pour la construction peu­
vent être fournis par
m l L M I l f i R Et
Le Châble —  Tél. 02 6 /7  13 23 (privé)
7 13 72 (fabrique et bureau)
Fabrique de produits en ciment 
Tous produits d ’ isolation - Transports
création
G A jjl^ N D entretien
et jardins
LE CHABLE -  VERBIER pépinières
de montagne
HORTICULTEURS-PAYSAGISTES
exposants au Com ptoir de Martigny :
halle VIII, stand 299
Votre m archand en m atériaux de construction se fera 
un plaisir de vous approvisionner
Proz frères S. A.
Matériaux de construction - Sion - Riddes 




Armoires fr igorifiques et 
congélateurs de 710 litres de 
contenance. Dimensions 
intérieures: Gastro-Norm 
(largeur 530  mm, profondeur 
650  mm). Exécutions livrables: 
tôles Gastro-Norm 2/1 et 1/1, 
ainsi que bacs Gastro-Norm 
dans les grandeurs 2/1,1/1, 2/3, 
1 /2 ,1 /3 ,1 /4 ,1 /6  et1 /9 ,pro fondeur
10 ou 15 cm, avec ou sans fond 
encastré; corbeilles à treillis, 
grilles; rouleaux à viande; tiroirs 
avec lunette pour bacs norma­
lisés, tiroirs pour bidons à lait.
Toutes les tôles et tous les bacs 
normalisés en acier inoxydable.
Revêtement extérieur en acier 
inoxydable ou en tôle 
d ’acier avec couche de fond 
anti-rouille et vernis-émail blanc. 
Refroidissement par évapora- 
teur à haut rendement avec 
ventilateur directement monté. 
Nouveau matérial isolant de 
haute efficacité. Ces armoires 
peuvent être aussi placées sans 
perte de puissance dans la 
cuisine chaude.
Dans la même série, nous 
livrons:
Armoires frigorifiques à bouteil­
les, équipées de rayons rotatifs 
circulaires tournant sur roulement 
à billes, armoires frigorifiques 
pour chariots Gastro-Norm, 
hors-d’œuvriers et meubles 
réfrigérés à encastrer avec 
récipients et plateaux Gastro- 
Norm ainsi que comptoirs 
frigorifiques avec tiroirs sur 





case postale, 8042 Zurich 
Téléphone 01 /26  1 6 0 6  
Bureaux à Berne, Bâle, Genève, 
Lausanne et Cadenazzo
TREÎZE ETOILESAvant la raclette, buvez un
»\TTEe I
BIABLERETs]
AUX PLANTES DES ALPES
Après la raclette, 
dégustez nos griottes au vieux kirsch 
du pays
F. LEYVRAZ S .A ., AIGLE 
Tél. 0 2 5 / 2  23 09
r
R E F L E T S  D U  V A L A I S
P a r a î t  à  M a rt ig n y  le 20 de chaque mois 
E d ite u r  responsable : G eorges P ille t , M a rtig n y  
F o n d a te u r  et p rés id en t de la comm ission de réd ac t io n  :
M" E d m o n d  G ay  
R é d a c te u r  en chef : Félix  C a rru z z o  
Secrétaire  de réd ac tio n  : A m a n d  B ocha tay  
C o lla b o ra teu rs -p h o to g ra p h es  : O sw a ld  R u p p e n ,  R ené R it le r  
A d m in is tra t io n ,  im pression, ex p é d i t io n :  
Im p rim erie  P i l le t  S. A., 
avenue de la  G are  19, 1920 M a rt ig n y  1 /  Suisse 
A bonnem ents  : Suisse F r.  27 .—  ; é tran g er  F r.  32.—  ;
le n u m éro  Fr. 2.50 
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Les enfants sont à l'école, les routes sont presque 
vides, les fruits mûrissent, les feuillages se colorent. 
Il ne fait ni trop chaud, ni trop froid. C'est le meil­
leur moment pour la promenade, la marche paisible, 
la lente découverte d'un pays qui change. Le petit 
village qu'on n'avait pas revu depuis quelque temps 
a grandi, s'est donné une nouvelle église. Il s'est 
embelli ou enlaidi. Il bouge.
Il fait bon retrouver à côté du vieux, du connu, 
les jeunes pousses de la vie qui continue. Les filons 
de la beauté, non plus, ne sont pas épuisés. Mais 
il faut se secouer un peu pour la ressentir sous ses 
formes nouvelles, sous le béton que l'architecte mo­
dèle à sa guise, sous la géométrie de l'agriculture 
moderne, dans la courbe d'une route. Tout n'est 
pas beau mais partout on sent la force. Le Valais 
continue à rajeunir. Il se penche déjà sur ses habi­
tudes d'hier, sur son patois, sur ses vieilles maisons 
avec les précautions dont on entoure les choses 
précieuses, uniques, passées.





Ce mois-ci Isérables organise la deuxième 
fête des bourgeois. Au programme : fanfares 
et folklore, théâtre patois, cortège, bal... 
mais aussi édition d ’un livre, « Isérables, le 
village suspendu », dont le texte est de 
Maurice Métrai et l’illustration photogra­
phique de notre collaborateur Oswald 
Ruppen. L’auteur nous présente le pays des 
Bedjuis. F. C.
Je connais Isérables depuis très longtemps. J ’avais, je 
crois, dix ans, lorsque, p o u r  la prem ière  fois, j’y ai 
débarqué, par de sentier traditionnel, dans la chaleur 
du plein été. O n  s’était retrouvés, enfants e t adultes, 
dans une cave, à la lueur d ’une chandelle. Je n ’ai pas 
oublié la flam m e : elle vacillait sur de tonneau  m ordoré , 
se couchait, se redressait, se gonflait et s’allongeait, 
conquérante  et espiègle.
Je n ’ai pas oublié les mains qui tr ico ta ien t avec les 
verres com m e les femmes avec leurs aiguilles...
E t j’entends encore, à plus de t ren te  ans de distance, 
ces voix sombres, lentes, mesurées qui se répondaien t 
dans la dem i-obscurité pendan t que nous, les gosses, 
subissions, dans l’escalier, les assauts du  sommeil. Je 
vois aussi, au fond de m on  souvenir, ces visages graves, 
à peine mobiles, dessinant sur les m urs gris des ombres 
démesurées qui se dévoraient en une masse in form e et 
floue.
J ’y suis re tou rné  par da suite vingt, tren te , quaran te  
fois. Je ne sais plus. Il me semble p o u r ta n t  que j’y  ai 
toujours revu les mêmes gens, les mêmes yeux, les m ê­
mes mains, les mêmes tonneaux... E t  j’ai regretté , une 
fois ou l’autre, q u ’une lampe, ci et là, ait remplacé la 
bougie. Dans la poésie de d’évocation, il m ’a semblé 
alors que l’on y  avait détaché un  vers, une rime...
Le nom  d’Isérables p rov ien t d ’érable, cet arbre  à la 
fois léger et résistant qui se p rê te  à merveille aux t ra ­
ie,
vaux du  bois et d o n t  la région est particu lièrem ent 
riche. Le peuple : ce sont les « Bedjuis ». Le m o t  a une 
saveur orientale, m auresque, qui ressuscite les galops 
effrénés de ces hordes sauvages, et quasim ent légen­
daires, qui, à une époque lointaine et poussiéreuse, on t 
déferlé sur n o tre  pays : peut-ê tre  les H uns, sans dou te  
les Arabes...
Bien que les Bedjuis hésitent à cau tionner u n  tel 
apparentem ent, ils p o r te n t  néanm oins dans leur faciès 
des traits typ iquem en t arabes : l’ossature très forte, 
saillante, le profil  accentué, la m âchoire  volontaire, le 
regard ténébreux  et enfoncé, le te in t  cuivré, et su r to u t  
ce corps noueux  qui semble à l’épreuve du tem ps et des 
rigueurs de l’existence...
Enfin, com m e on pré tend , d ’une oreille à l’au tre  et 
avec le sourire re tenu  de la malice calculée, que les 
Bedjuis o n t  beaucoup de tem péram ent, on insinuera que 
les Arabes aussi, naguère, o n t  témoigné d ’un  « redou ­
table » tem péram ent...
Beaucoup se souv iendron t aussi de ces mercenaires 
d’Isérables qui s’em parèren t du harem  de Charles le 
Téméraire, pen d an t les guerres de Bourgogne... et se 
dem anderont ce qu ’ils en o n t  fait...
Situé à 1116 mètres d ’ailtitude, agrippé à la m ontagne 
comme l’hu ître  à son rocher, Isérables a 1220 habitants. 
L’équilibre est parfa it  entre  les sexes : 610 hom m es et 
610 femmes. Les jeunes de moins de  v ing t ans fo rm en t 
le 42,1 %  de la population  totale, alors que la p ro ­
portion  correspondante  était, en 1960, de 38 °/o dans le 
Valais, de 31 %  dans le reste de la Suisse et de 23 %  à 
Genève.
C ’est que, à Isérables, to u t  se rafra îch it et éclate 
d’espoir : les rues sont goudronnées. O n  y a restauré 
la cure, la maison comm unale. Les commerces poussent 
et s’épaulent. Les cafés s’additionnent. U n  collège brille 
comme un  sou neuf. Le musée folk lorique regorge de 
souvenirs attachants. Des industries y  o n t  été im plan ­
tées. O n  y fabrique la m o n tre  et le bijou. O n  y  cultive 
avec succès l’abricot, la fraise et la framboise. L’agricul­
ture pastorale y  est florissante. O n  y  engraisse un  t ro u ­
peau de près de cinq cents têtes au village, dans les 
mayens et sur les alpages de Balavaud et du  Rosey.
Côté  touristique : t ren te  k ilom ètres de prom enades 
déroulent leurs anneaux du côté de Verbier et de N en - 
daz ou alors p én è tren t  dans le cœ u r des Alpes. U n  bisse 
traditionnel va puiser son eau dans les gorges de la 
Fara p o u r  la déverser, généreusement, sur de coteau. 
Les champs de seigle et de blé s’étagent jusqu’aux forêts 
ou le mélèze trô n e  en géant puisqu’il est, en petite  
colonie, le plus gros d ’E urope avec ses douze  mètres de 
circonférence.
Il p leut très peu à Isérables et le climat y  est très 
doux. Les orages 'locaux sont peu abondants. Il fait 
moins fro id  que dans la plaine. L’ensoleillement, en
revanche, y est remarquable. Les Bedjuis jouissent, en 
plein hiver, d ’au moins six heures de soleil alors que, 
à Riddes par exemple, l’ensoleillement n ’est, à la même 
époque, que d’une heure et demie.
Isérables s’étend sur une surface de 1484 hectares.
O n  peu t encore adm irer, à Isérables, un  vieux moulin 
qui croule sur ses jarrets affaissés où Farinet est venu, 
d it-on, se réfugier jadis.
Le Bedjui est très hospitalier. O n  croirait le voir 
tire r  son plaisir davantage dans le geste de donner que 
dans celui de recevoir. Son patois est sonore. C ’est le 
dessin au tra i t  de l’hom m e lui-même. Il en a la couleur, 
la rudesse, la concision et la chaleur. Les m ots cascadent, 
caracolent, glissent ou dégringolent. Ils o n t  le relief du 
p a y s - A
L’âme d’Isérables, enfin, est dans le geste : la main 
qui modèle, la m ain qui se crispe, se durcit, se détend, 
s’enfle ou se recroqueville selon l’objet q u ’elle façonne 
ou le travail q u ’elle anime.
C ’est une main qui aime !
Maurice Métrai.
Quand le patois chantait
I l  y  a quelque temps j’écrivais à un libraire valaisan, 
le priant de m ’envoyer le lexique du patois hérensard. 
Par retour du  courrier je recevais celui du patois d ’A r-  
don, de Louis Delaloye. Les publications de la Fédéra­
tion valaisanne des amis du patois se sont-elles arrêtées 
à ce premier opuscule, ou celui du va l d’Hérens est-il 
épuisé ? De toutes façons j’étais déçue. N o n  que le patois 
d ’A rdon  n ’eût po in t toute m on estime, seulement j’avais 
demandé celui du va l d’Hérens, sous-entendu : Vex. La 
raison purem ent a ffective  de ce choix le consacrait à 
l’irremplaçabilité (le m o t est un peu long, j ’en conviens, 
mais son graphisme tortueux me rappelle nos chers « dé- 
valoirs »). Vous comprenez, n ’est-ce pas ? Vex, mes 
racines dans la profondeur du roc, à fleur des vergers.
N éanm oins je feuilletai le livre, cherchant à y  retrou­
ver certains mots que ma mémoire avait gardés : mata  
(la fille), royé (pleuvoir), sintchon (l’en fant gâté), pecà 
(manger)... C ’étaient ceux de Vex, les m êm es!  Le livre 
devenait passionnant. Je me suis mise à le lire de la 
lettre A  jusqu’au 2 ,  comme on lit un roman. Oui, un 
merveilleux roman, tel qu’au M oyen Age, inspiré de 
légendes, celles-ci toujours à la source d ’une vérité fo n ­
damentale. Je pourrais presque dire, une chanson de 
geste don t le héros s’appellerait Valais. ] ’entendais les 
intonations de ces mots, de ces phrases ; elles ressusci­
taient les vo ix  aimées de l’arbre ancestral.
Depuis, j ’ouvre souvent ce livre, et des mots tirés au 
sort, est-il nécessaire de spécifier qu’ils ajoutent chaque 
fois quelque chose de nouveau à la « chanson ». A ujour­
d ’hui, le bareyon, ce pe tit  tonnelet de v in  qu’on apporte 
aux champs et qu’on m et à l’abri de la chaleur au pied 
de l’âbro, ou dans l’êrba, ou encore sous le ravancement 
d’onna grossa piéra... O n boit, la tête renversée en arrière, 
et le ciel en pro fite  pour faire le tour du m onde de vos 
yeux. O n entend une youtse, on ne sait pas de quel alpa­
ge, peu importe. A u  bareyon, c’est vrai, lo v in  est encore 
meilleur qu’à la tsana.
Mais quels que soient les instants que ces mots me 
fo n t  évoquer, où qu’ils m e conduisent, ils finissent tou­
jours par me ramener sur la place du village, devant la 
maison, où nous sommes quatre générations, sans savoir 
que tout un monde allait disparaître : celui de l’effort. 
Q u’un pas fû t  un pas, un coup de pioche, un coup de 
pioche, le pain de seigle et la tomme, la nourriture essen­
tielle qui ne se vilipendait pas d’une miette, parce que 
sacrée, nous trouvions cela naturel. O n  ne se doutait pas 
que ce p û t être fragile (on l’a su trop tard, quand le mal 
était fa it), plus fragile que le cristal.
E t nous sommes là, au pied  de l’escalier, nos quatre 
générations, comme si cette beauté de v ivre  devait durer 
toujours, comme si la fontaine (elle non plus ne pres­
sentait rien) ne serait pas condamnée à faire place nette
aux voitures ; comme s’il était écrit que le monde infer­
nal n ’aurait jamais accès dans ce pays...
O  mes petits œillets sauvages, en pot, sur les fenêtres, 
tout simples, avec vos cinq pétales ! Je soutiendrai tou­
jours que ceux d ’aujourd’hui, à double ou triple colle­
rette, n ’ont pas votre parfum . O poussière blanche, fine  
poudre de l’âme des rochers ! la poussière noire des gaz 
t ’a recouverte... Et rappelez-vous l’air ! ses milliers de 
papilles. Leur souvenir me fa it presque mourir ; je ne 
sais pas si c’est de joie ou de souffrance. P lu tô t de joie : 
heureux celui qui a connu ces choses !
C ’était... on ne peut pas les définir... c’était tout. 
C ’était la vie. Ce que nous avons eu là, personne ne 
pourra nous le reprendre, c’est en nous pour l’éternité. 
Mais je pense à ceux qui sont venus trop tard, l’autre face 
de ma joie (nous, nous étions juste à la limite). Il leur 
manquera toujours quelque chose, sans qu’ils sachent 
exactement quoi.
En arrivant à Paris, j ’avais loué une petite chambre 
sous les toits. Il fa llait gravir sept étages pour l’atteindre. 
Je l’avais baptisée « I  solè di biéno » (A u  soleil des gla­
ciers). Cela aussi, ce n ’était rien, c’était tout.
Pierrette Micheloud.
Evolène  été 1972. C e tte  h au te  vallée de la 
Borgne, près des crêtes, où E volène  s’en ­
to u re  d ’au tres  ravissants villages, est le site 
q u ’A la in  B oude t a  choisi p o u r  to u rn e r  son 
no u v eau  film , le c inquan te  e t  unièm e. Il 
s’ag it  du  « D éserteur », un  p e in tre  en ex- 
v o to  m o r t  il y  a un siècle, la issan t derriè re  
lu i q u a tre -v in g t  pe in tu res naïves, une  lé­
gende et un  m ystère.
T o u t  a  com m encé, vo ilà  quelques années, 
le jo u r  où R ené C reux , d irec teu r  à L a u ­
sanne des E d itions de Fon ta inem ore , a 
d écouver t  les pe tits  tab leau x  et les an te -  
p end ium s que C h a rles -F réd ér ic  B run  a 
pein ts p o u r  rem ercier les m o n tag n a rd s  de 
leur accueil.
E n  effe t, vers 1850, ce « déserteur  aux  
m ains b lanches » a r r iv a  en V alais à  trav e rs  
la  m on tagne , sans papiers, sans bagages et 
sans passé, m ais avec  une  bo îte  de cou ­
leurs e t des p inceaux.
D ’où ven a it- i l  ? N u l  ne l’a jam ais su. 
E t  les recherches très sérieuses entreprises 
p a r  R ené C reu x  p o u r  é tab lir  son iden tité  
fu re n t  presque vaines, si ce n ’est un  vague 
acte  de naissance m e n t io n n a n t  un  certa in  
C harles -F rédér ic  B run né à  C o lm ar.
René C reu x  décida de pub lie r  un  m ag n i­
f ique recueil de rep roduc tions  des œ uvres 
de ce p e in tre  m ystérieux. M ais p a r  qui faire  
écrire  le tex te  de cette histoire, celle d ’un 
hom m e qui a vécu les deux  tiers de sa vie 
sans q u ’on  sache ni où ni co m m ent ? Il  
p a r t i t  p o u r  la  P rovence , ses docum ents  sous 
le bras, e t  o f f r i t  à Je a n  G iono  les éléments 
q u ’il a v a i t  recueillis. Le poète  q u ’il y  a v a i t  
dans le so lita ire  de M anosque d ev a i t  être 
sensible à  cet acco rd  secret en tre  l ’hom m e 
et la te rre . I l  s’agissait d ’évoquer un  fug itif  
qui passa ses v in g t  dern ières années dans 
une solitude to ta le ,  sans foyer, v iv a n t  com ­
m e un  erm ite  dans des granges, aim é des 
paysans qui lui f o n t  fa ire  le p o r t r a i t  de 
leur  femme. C e t  é trange destin  te n ta  G iono : 
il éc riv it  « Le D éserteur  », surnom  que les 
V alaisans av a ie n t  donné à  C harles -F rédér ic  
B run , e t  le l iv re  fu t  publié  p a r  les soins 
de René C reux .
C ’é ta i t  un sujet bien fa i t  p o u r  ten te r  
A la in  B oudet, passé m a ître  dans la recons­
t i tu t io n  d ’am biance.
O n  sa it que sur les c in q u an te  films q u ’il 
a  déjà  tournés, ce m etteu r  en scène a donné 
m ain tes preuves de son goût p o u r  to u t  ce
Le 
Déserteur
qui est h is to rique  e t  aussi de son sens inné 
de la  pe in tu re . Q u a n d  on  feu ille tte  la  liste 
déjà  longue de ses films, que  v o i t -o n  ? « La 
comtesse de T ende  », de M me de L afay e tte ,  
« D u b ro w sk i  » de Pouchk ine , « Q u a tre -  
v in g t- tre ize  », « Les misérables » (six heures 
de p ro jec tion) de V ic to r  H u g o , « Le jeu  de 
l ’am o u r  et de la m o r t  » de R o m ain  R o l ­
land , « La dam e de M onsoreau  » d ’A lex an ­
dre D um as, e t  m êm e C orne ille  : il a  tou rné  
« Po lyeuc te  ». Sa d ern ière  œ uvre , sur un 
a rg u m en t personnel, « A n a to m ie  d ’u n  faus­
saire », év o q u a i t  ce p e in tre  de f a u x  V er ­
m eer qui fu t  l ’ob je t  d ’un  procès re ten tis ­
sant. Le f ilm  o b t in t  le P r ix  de la  critique.
U ne p roduc tion  franco-suisse
Aussi A la in  B oude t est-il p a r t icu liè re ­
m en t désigné p o u r  une réussite lo rsq u ’il 
s’ag it  d ’évoquer  les hautes vallées du  Valais 
au  siècle passé. C ’est en e ffe t  une  fresque 
de ces villages au  b o u t  du  m onde  q u ’il 
en trep re n d . C e sera une  p ro d u c tio n  f ranco -  
suisse p o u r  l’O R T F  e t la  SSR. Les acteurs 
sont Parisiens d ’une p a r t  : M aurice  G arre l  
(le D éserteur) , Je an -C h ar le s  F o n ta n a  (un 
des gendarm es) ; et, d ’au tre  p a r t ,  G enevois : 
G é ra rd  C u r r a t  (le curé), W illiam  Ja q u e  
(le p rés id en t de com m une), M arce l Im hof, 
e t  mêm e un  Sédunois, G eorgy  G énole t 
(au tre  gendarm e).
Le nom  de G éno le t  est connu  de  tous les 
cavaliers va laisans. P ie rre  l ’aîné, se faisait 
rem arq u e r  il y  a  quelques semaines en 
A ng le te rre  à  l ’I n te rn a t io n a l  H orse-S how , 
où  il fu t  très ap p lau d i.  G eorgy , le second, 
a  p a r t ic ip é  à  tou tes les m an ifes ta t ions  h ip ­
piques de l ’année  et a rem p o rté  plusieurs 
p r ix . A  l ’in s ta n t  il a r r iv e  de Sion p a r  des 
sentiers escarpés, où sa m o n tu re  P o k e r  a 
failli p lusieurs fois le verser dans le rav in  
p arce  que  la  piste  é ta i t  t ro p  é tro ite . Mince, 
b lond , très d ro it ,  il a  le mêm e sty le  que 
son frère , u n  style b ien  à  eux  qui fa i t  dire 
de loin, q u a n d  ils passen t à  cheval : « Tiens, 
v o ilà  u n  G éno le t  ! »
L’actif -Maurice Teboul
Les prises de vue  auxquelles j ’assiste a u ­
jo u rd ’hui m e d o n n en t  l ’occasion de vo ir  
to u t  le v illage de L iez en costumes. E t 
quels jolis costumes que ceux d ’E vo lène  ! 
Les hom m es en n o ir  avec  des bou tons d ’a r ­
gent, des souliers à  boucle  ou  des guêtres, 
des cu lo ttes collan tes en d ra p  ; les femmes 
en chap ea u x  qui o m b ren t  leur visage d ’une 
douce auréole , en fichu  b rodé, en longue 
jupe  à  plis.
M aurice  T eboul, chef de p ro d u c t io n  à 
l’O R T F ,  s’a f fa ire  de l ’un  à  l ’a u tre  ; il est 
p a r to u t  à  la  fois, passe en tre  les groupes, 
c o u r t  au  té léphone  (on l ’appelle  de Paris) 
et rev ien t  ve ille r  avec  le sourire  à ce q u ’on 
fasse silence. C a r  to u t  est to u rn é  en direct, 
ce qu i  augm ente  beaucoup  les chances de 
fa ire  v ra i ,  mais rend  les choses beaucoup 
plus difficiles. C ’est à  lui q u ’incom be de 
p ré v o ir  les im prévus. En studio , c ’est re la ­
t iv em en t facile, en m o n tag n e  c’est une  au tre  
histoire.
C e m a tin  on  p ro f i te  du  soleil p o u r  to u r ­
ner  l ’e n te r re m en t du  D éserteur. Son cer­
cueil est so rti  à  dos d ’hom m es de la  ch a ­
pelle e t v o ilà  la  délicate  o p é ra t io n  consis­
t a n t  à  le ch arg er  sur un  âne qui do it  suivre 
l ’é t ro i t  sentier à  f lan  de m o n tag n e  vers 
le c imetière. Les paysans, qu i  rep résen ten t 
to u t  le v illage  a l la n t  au x  funéra illes , sont 
groupés. A la in  B oude t se m o n tre  alors dans 
son rôle  de g ran d  im prov isa teu r .  A th lé t i ­
que, les reins étroits, les épaules larges, des 
fils blancs dans une  chevelure b ru n e  et 
bouclée, il est doué d ’une a u to r i té  t r a n ­
qu ille  qui en impose. C ’est bien nécessaire !
D e v a n t  la ch a p e l l e  de L iez ,  d e u x  g e n d a rm e s  c h e r c h e n t  le D é s e r te u r ,  A u  p r e m i e r  p l a n ,  G e o r g y  G e n o l e t ,  de S ion
M anier une fou le  indiscip linée n ’est pas 
commode, su r to u t  une foule qui n ’a  jam ais 
été ac teu r  et réalise m al q u ’à la m o indre  
bévue to u t  est à  recom m encer. E t  vo ilà  
que le b a u d e t  ne v e u t  pas avancer...  B oude t 
in terroge :
—  M onsieur Q u in o d o z  ! C o m m en t s’a p ­
pelait l ’âne de v o tre  g ran d -p è re  ?
—  C ’é ta i t  une ânesse : elle s’app e la it  
Rosette !
A u to u r  de nous, on  rit.
—  A h  ! pas de rires a u x  funéra illes  ! 
P renez tous l ’a ir  de circonstance  ; je sais 
bien que vous t ro u v e z  que le m étie r  de 
cinéma n ’est pas un  m étier  sérieux... C ’est 
justem ent p o u rq u o i  il f a u t  le fa ire  sérieu­
sement.
E t  il co n tinue  :
—  M onsieur Q u in o d o z  ! Vous allez pous­
ser, et en mêm e tem ps exciter  de la  voix  
e t  du  geste cet an im al r é t i f  p o u r  l ’engager 
dans la pen te . N ’oubliez pas, b ien  que le 
cercueil soit v ide , q u ’il est supposé être 
lo u rd  et que  cela d o i t  se m arq u e r  sur vo tre  
visage. L ’effort.. .  on  d o i t  le vo ir  sur vos 
tra i ts  ! O n  répète... H u e  R osette  !
D epuis ce m a t in  7 h. 30, A la in  B oudet 
n ’a  pas cessé d ’organiser, de par le r,  souven t 
de crier, d ’o b ten ir  l’impossible de gens qui 
ne sont pas p réparés  à  ce genre d ’exercice, 
q u i ch u ch o ten t  en tre  eux, qui r ien t  sans 
penser à  m al, sans réaliser les conséquences 
de p e r te  de pellicule ; sa v o ix  s’enroue, il 
est presque aphone, m ais il enchaîne . E n fin  
on  to u rn e  ! E t  lu i ne  cesse d ’a v o ir  l ’œil 
à to u t  :
—  M a rie -F ra n ce  ! (il s’adresse à  la scrip t-  
g irl Ml*6 H ascouë t)  notez les m om ents, 
p o u r  les po in ts  de repère, où le curé G éra rd  
C u r r a t  regarde .
M a rie -F ra n ce  H ascouë t ,  juchée au  t r o i ­
sième étage des échafaudages, assise à 
l’é t ro i t  sous u n  trép ied  de cam éra , les jam ­
bes p e n d a n t  dans le vide, note , le crayon  
en m ain , le bloc sur les genoux.
D eux façons de devenir script-girl
P e n d a n t  l ’a r rê t  du  d éjeuner-sandw ich  que 
nous p renons sur place, je lu i pose la  ques­
tion  :
—  C o m m e n t  êtes-vous devenue scrip t- 
girl ?
M. Q u i n o d o z ,  p r e s id e n t  de c o m m u n e ,  dans  son 
beau  c o s tu m e  du  X I X e  siècle
L ' a c t e u r  e t  m e t t e u r  en scène genevois  G é r a r d  C u r -  
r a t  t i e n t  le rô le  du  c u re
—  II y  a  deu x  voies, me rép o n d  
Mlle H a sco u ë t ; so it  su ivre les cours de 
l’ID H E C ,  tro is ans à  l ’In s t i tu t  des hautes 
études c iném atograph iques , soit fa ire  trois 
stages de sept à hu it  mois chacun, comme 
scrip t-g irl  ad jo in te , sur de longs métrages. 
E t  les certifica ts  que vous dé liv re  la  p ro ­
duc tion  vous t ien n en t lieu de diplômes.
—  Q uel est le m ieux ?
—  C e la  dépend  des circonstances. P o u r  
les stages qui son t p eu t-ê tre  plus v ivan ts , 
il f a u t  réun ir  p lusieurs conditions : d ’ab o rd  
que  la  p ro d u c t io n  soit d ’accord  e t  n a tu re l ­
lem ent que la  sc rip t-g irl  en fonc tion  le soit 
aussi. E n fin  il f a u t  être à m êm e de v o y a ­
ger p o u r  su ivre tous leurs déplacements.
—  C o m m en t avez-vous com m encé ?
— A uprès de C h ris t ian  Jaques, avec le 
f ilm  « Les bonnes causes », où joua ien t 
B ourv il e t  P ie rre  Brasseur. C om m e la 
sc rip t-g irl  en ti t re  est tom bée m alade , j ’ai 
dû f in ir  le f ilm  tou te  seule.
D epuis  que je suis dans le m étier, j ’ai 
t rav a il lé  su r to u t  avec P ie rre  Badel ou  R ené- 
Je an  V ive t qui s’est spécialisé dans les 
émissions sur les an im au x  féroces. II m ’a 
em menée en A m érique, au  C a n a d a ,  au 
K enya , en Suède. J ’a im e ce m étier parce 
que c’est tou jours  nouveau , c’est tou jours  
l ’aven tu re . E t  il est enrichissant p o u r  les
con tac ts  hum ains que  l ’on  a  avec  des gens 
si d if féren ts .  Q u a n d  j ’allais encore au  ly ­
cée, m on  am b itio n  é ta i t  de d ev en ir  actrice. 
Mes p a ren ts  m ’o n t  d i t  : « Passe to n  bac  et 
puis tu  en tre ra s  au  C onserva to ire .  J ’ai 
su iv i une au tre  voie  e t  je ne  reg re tte  r ien  : 
ce que  je fais est b ien  p lus passionnant...  
un  jo u r  je serai p eu t-ê t re  m e t te u r  en scène.
Alain Boudet 
trad u c teu r  des grandes vérités
A la in  B oude t s’est app roché . I l  s’adresse 
à  Jacques M an ier,  son d irec teu r  de p h o to ­
g raph ie  :
—  Ç a  v a  Jacques ? Pas de p roblèm es ?
D es p roblèm es il y  en a  tou jou rs  en exté­
r ieu r  : un nuage  qu i passe qu i change 
l ’éclairage  d ’une séquence à  rep re n d re , un 
p a n  de m o n tag n e  qui, a v a n t  le repas, é tait 
f ra p p é  sous un  au tre  angle p a r  le soleil. 
M ais Jacques M an ier ,  qu i a  p lus de trente 
ans de m é tie r  e t  qu i d onne  des cours de 
recyclage à  l ’O R T F ,  en fa i t  son a f fa ire  :
—  Ç a  v a  !
La pause  est finie. O n  rep rend . T o u t  le 
v illage est là Sur p ied  : le p rés iden t de 
com m une, le sonneur de cloches, l ’enfant 
de chœ ur...  I l  existe un  m ode de v ie  valai-  
san, une concep tion  de l’h o n n eu r  valai-  
sanne, de rigides lois m orales, mais a u x  heu­
res de dé ten te , un  sens de la  joie, le gobe­
le t  en m a in  p o u r  v id e r  avec  les am is des 
verres de gam ay  ou de fen d an t,  qu i  sont 
te l lem en t typ iques de cette région de soleil 
q u ’on co m p ren d  a isém ent celui qui cherche 
à  en fa ire  la  synthèse en images.
A la in  B oude t se ra - t- il  le t r a d u c te u r  des 
dernières vérités de la  te rre , ces vérités qui, 
en V alais , se fo n t  sentir  m ieux  q u ’ailleurs ?
M augue tte  Bouvier.
A la in  B o u d e t  e n t o u r é  d ' u n e  p a r t i e  de ses t ec h n ic ie n s
To farm or not to farm
A  bird’s eye v iew  o f certain districts o f the Valais, such 
as the Goms Valley in the Upper Valais or the townships  
of Savièse and A y e n t  on the northern slopes between  
Sion and Sierre, shows a veritable patchwork. The land  
is d iv ided  into tiny fields o f  rye, corn, grassland, potatoe  
and cabbage patches. During the summer, the alternating  
colours o f golden corn, green grass, fa w n  hay and m oved  
fields are particularly striking. But the stranger wonders  
w hy the fields are so small.
H a rd ly  any o f the contiguous acres belong to the 
same farmer. H is land is so scattered that he o ften  has 
to w a lk  ha lf an ho'ur or more to go fro m  one fie ld  to 
another, which makes h im  lose a lot o f time. This im ­
practical situation is a legacy o f centuries-old laws and  
customs.
Before roads were built to reach their villages, the 
mountain farmers were self-sufficient, growing their 
food, the hemp for  their hand-w oven  linen, spinning and  
weaving the sheeps’ w ool for  their clothes. Because they  
had such big families, often ten or more children, they  
were very  poor. In  autum, the farm er earned a little cash 
by selling a cow, sheep or pig. But w hen he died, there 
was no cash to d ivide among his heirs. T hey  each inheri­
ted a patch o f the land, while the house belonged jointly  
to all o f  them. So, a fter divisions among m any successive 
generations, the fields became always smaller and ever 
more scattered. This was due in part also to the brides 
bringing as their dow ry  a fie ld  or tw o into the fam ily.
Even those w ho emigrated kep t their inherited land, 
for the men w ho w o u ld  have liked  to tend the whole  
farm did  not have the m oney to buy the remaining lots 
from their brothers and sisters w ho preferred to leave 
the land for  the city.
Some tw en ty  years ago, the Valais G overnm ent tried 
to im prove this near tragic situation by  regrouping the 
fields, exchanging plots between various owners, so that 
the farmers could m ake a living by w orking  more ratio­
nally. But the agronomists sent by the governm ent came 
up against conservative owners who w ou ld  not part w ith  
land inherited from  their ancestors and so the situation  
changed but little.
But since modern w ays o f  life penetrated the remotest 
villages, the young are no longer satisfied w ith  this life 
of hard w o rk  and small earning. Some desert their v il ­
lage to w o rk  in big towns, others drive each day to the 
Rhone Valley by postal bus or by their ow n car to w ork  
in factories or shops. But all Valaisans are tied by their 
heartstrings to their home land and those w ho live 
abroad return there for  holidays or on the feast day of 
the patron saint o f  their village.
To retain the young in their valleys, small industries, 
such as m aking w atch or electronic parts, have been in­
troduced, and tourism also provides w o rk  fo r  the inha­
bitants.
H ow ever, seeing the success o f villages which have  
become tourist resorts, others also w an t to pro fit  from  
this industry. Promoters buy low-priced farm -land  and  
resell it as building lots at a pro fit o f  100 °!o or more. 
Where vacation chalets and hotels are scattered on fields 
surrounding a village, the farmers who sold this land no
longer m o w  the grass and even the high pastures are no 
longer stocked w ith  cattle and are le ft to run w ild  after  
centuries o f care to keep them celan o f weeds and brush. 
A n d  here arises the danger o f  avalanches, fo r  the snow  
cannot stick to the ground and slides o f f  the long, dry  
grass.
Some inhabitants have solved their problems by  
w orking  fo r  tourists or in factories, keeping only enough 
land to feed  a cow  or two fo r  the m ilk , butter and cheese 
fo r  their ow n use. W ith  the help o f the w ife  and  
children, they do the farm  chores a fter w orking eight 
hours at their jobs.
In  some villages or townships, the natives are resolu­
tely against tourism . The farmers not only fear the rising 
prices o f land, but also the tourists w ho consider that 
paying the hotel or rent for  a chalet entitles them to 
w a lk  through the fields or even picnic in the m iddle o f  
one, leaving behind em p ty  fo o d  tins greasy paper and  
other trash which the farm er then has to gather, no t to 
speak o f his trampled crop.
A t  least one man o f Savièse was recently heard to say 
that i f  he could a ffo rd  it, he w ou ld  prefer to be a fu ll­
time farmer. H is parents had nine children and this 
fa m ily  lived in a f la t  o f  tw o small rooms and a kitchen. 
They owned ten cows, sheep, pigs and a mule, and the 
children had to help w ith  the w o rk  from  earliest child­
hood. One o f his happiest memories is that o f  their 
yearly migration in June to the high pastures. They  
started out at 3 a.m. to drive the cattle over the Sanetsch 
Pass dow n to Gsteig in Canton Berne, then up again to 
the Pillon Pass —  a ten hours walk. The « inalpe » and  
the « désalpe » —  going to the pastures and returning  
after three months  —  was a feast day. But now  the cows 
are transported to the pastures in cattle trucks and the 
fo lklore is the poorer fo r  it.
W hen this man was out o f school, he fo u n d  a job  
dow n in Sion. As no m otor road linked  the city w ith  
the villages o f Savièse, he had to w a lk  an hour down  
each morning and an hour and a half to climb back 
home in the evening. In  time, he bought a bicycle to ride 
over rough paths and now  he is the happy owner o f a 
car to go to w ork , making him independent o f the sche­
dule o f the postal m otor coach w hich now  reaches all 
the villages o f this township. A t  his fa ther’s death, the 
property was d iv ided  according to custom among the 
nine children and he kep t enough land for  a cow. Also, 
he was able to buy a second f la t in their house, so that 
now  his fa m ily  w ith  two children are more com fortably  
lodged. A lthough he likes his w o rk  in tow n and is happy  
about all innovations w hich m ake life easier, he would  
have preferred to do nothing but farm. But here as else­
where, the lack o f ready cash prevented him  from  
buying enough land fo r  a medium-sized farm.
To farm  or not to farm... Something drastic has to 
be done to enable those who w an t to remain farmers to 
keep their land and to group enough lots so as to w ork  
rationally and earn a living. I f  not, the land around the 
resorts w ill be so neglected that soon the tourists w ill  
give up spending their holidays in such a wilderness.
Coccinelle ou lézard
Pas vu le Valais depuis des jours 
et des semaines 
Je le reçois tel un ouragan 
ou une caresse
Le vent de Martigny me renverse 
l'air de dire :
« Toi la bohémienne que fais-tu 
que penses-tu de nous enfin ? »
« Que vous êtes le plus beau pays du monde 
je lui réponds 
Puis je me tais
le souffle coupé face à tant d'absolu 
J ’idéalise peut-être mais...
Pas vu le Valais depuis des jours
et des semaines
Aujourd'hui je vois mieux
les peupliers du Rhône
Je respire à pleins poumons




La joie et la douleur
se bousculent dans mon sang
Je dévisage les montagnes
j'ai le sentiment de changer de peau
de tempérament
Je me dénude de tout l'inutile
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C e n t r e  p r o t e s t a n t  tie Sion (Pie r re  S c h m id ,  a r c h i te c t e )
Au te l  d u  s c u lp t e u r  L o r e t a n  dans  l ’égl ise de Br ig ue (Jean I te n ,  a r c h i t e c t e )
architecture d’ &ui
Village de vacances  de Fiesch ( M o r i so d  et  F u r r e r ,  a r c h i te c t e s )
Maison d ' h a b i t a t i o n  à R o s s w a l d  (Pa u l  A n t h a m a t t c n ,  a r c h i t e c t e )
Maison A b g o t t s p o n e r  à Viege  ( S tu d e r ,  a r c h i t e c t e )
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Aufgepicktes vom  Zeichentisch der  
beiden ungew öhnlichen A rch itek ­
ten : H eid i und  Peter Wenger
E r  : gross, bedächtig, rechnerisch 
ve r träum t,  abstrak t lachend, im m er 
einen Schrit t  voraus.
Sie : klein, impulsiv, beredt, Va­
ters T em peram en t (Karl Dellberg), 
im m er auf dem Sprung.
U b u  Roi : der schottische Setter 
ist hoch, schwarz und  langhaarig.
*
Seit zwanzig Jahren  haben die 
beiden in Brig ein Büro und  versu­
chen, der « A rch i tek tu r  » aus dem 
Wege zu gehn. W enn m an reflek­
t ie r t  und  so konsequent ist wie sie, 
muss das sein. A n Spekulationsbau­
ten haben sie sich nie beteiligt : das 
allein sondert  sie ab von  allem 
Landläufigen. M irco Ravanne, der 
« Frem de », arbeite t m it  ihnen zu ­
sammen (und dem  haben, als der 
verständige G uardian  wegging, die 
Patres et Fratres K apuziner seine 
hochgelobte Kapelle zerschlagen, 
dam it alles wieder ins richtige Lot 
k am  —  ô pays ignoble avec tes 
nobles contrées, Lhasa des Alpes !). 
In den Jahren  58-59 m achten  sie 
den Laden zu und  gingen... nach 
innen. In  die Wüste. W aren fü r  nie­
m anden  m ehr  da, forschten  nu r  
noch, bis sie ihren  archimedischen 
P u n k t  gefunden hatten .
*
D er hob  die « A rch i tek tu r  » aus 






A rch itek tu r ,  m einen sie. A rch itek ­
tu r  ist unm öglich  geworden. Was 
heute  an A rch i tek tu r  noch  gemacht 
wird, ist n ich t  m odern . Was sich 
m odern  gibt, verd ien t den N am en  
A rch i tek tu r  nicht.
*
Was aesthetisch perfekt, ist M au­
soleum und  Walhalla. Siehe die K ir ­
che von  H érém ence. Das faschi­
stoide mächtige W alten und  Ballen 
und  D räuen  und  T ro tzen  und  P ro t ­
zen ist, leider, Sache der K irche und
keine E rf indung  Förderers, des Bild­
hauers. E r  h a t  es n u r  getroffen.
*
Demgegenüber müsste man ein 
Haus als In s trum en t begreifen, das 
m an den Leuten gibt. Ein Ins tru ­
ment, w om it  sie etwas verändern  
können. Mit einem guten In s tru ­
m en t  können  sie sich selber ver­
ändern.
*
Dem gegenüber definiert sich u n ­
sere A rch i tek tu r  negativ. Die
schlechte Kopie. D er sogenannte 
gute Geschmack erweist sich als 
ohnmächtiges K riterium . Mal 
k o m m t etwas ein bisschen links von 
der M itte  zu stehen, mal ein anderes 
rechts, ein anderes darauf oder d a r ­
unter, ein anderes darüber. Der 
reine Zufall, zum  Schluss.
*
Schlimm wird es, wenn die guten 
Leute A rch i tek tu r  machen wollen. 
W oher sollen sie wissen, was ein 
Haus ist und  wie soll es denn aus­
sehn ?
*
Da laufen die A rch itek ten  zu den 
Soziologen. A ber Soziologen inte ­
ressieren sich fü r  den Menschen 
nicht. Sie interessieren sich für  eine 
Theorie, das ist alles. T ro tz  allem 
hum anitä ren  Geschrei interessieren 
sich Soziologen n u r  fü r  einen th eo ­
retischen Menschen. Den gibt es 
n icht oder im m er zu spät.
T ro tzd em  die Fotografen nun  seit 
fünfzig Jahren  versuchen, sie zu 
zeigen, fällt n iem andem  die Häss­
lichkeit des m odernen  verwalteten 
Urbanism us auf.
V ollkom m enen Schutz vor guter 
neuer A rch i tek tu r  biete t anderer ­
seits der H eim atschutz ,  akademi­
sches ceterum  censeo...
Die A ufdringlichkeit der a-tout- 
prix-m odernen  A rch i tek tu r  setzt 
Knall auf Knall. Darin  kann  nie­
m and leben. Ein Indiz für  das V er­
sagen der A rch itek ten  ist der übe r ­
steigerte Bewegungsdrang, Bewe­
gungszwang des heutigen Menschen. 
N iem and  bleibt zuhause, wenn er 
n ich t muss. Alles flüchtet, alles 
flieht.
*
A rch i tek tu r  ents teh t im Raum. 
Man muss daher Ausdruck  in den 
geometrischen Gesetzen des Raumes 
finden. (Seit 1968, als sie m it ihrer 
K onstruk tion  aus Dreieckselemen­
ten den zweiten Preis im W ettbe- 
Fortsetziwg auf Seite 38.




Piqué à la table de dessin de deux 
architectes peu ordinaires : Heidi et 
Peter Wenger.
Lui : grand, pensif, r ian t abstrai­
tement, toujours un pas en avant.
Elle : petite, impulsive, loquace, 
le tem péram en t du père (Charles 
Dellberg), toujours  en m ouvem ent.
E t  U b u  roi : le setter écossais, 
haut sur pattes, noir, poil Jong.
*
Depuis v ing t ans, ils on t  leur b u ­
reau à Brigue et cherchent à échap­
per à « l’A rch itec tu re  ». Q uand  on 
est aussi réfléchi et conséquent 
qu’eux, il ne peu t en être autrem ent. 
Ils n ’on t  jamais participé à des cons­
tructions spéculatives. Ça déjà les 
sort de l’ordinaire. Mirco Ravanne, 
« l’é tranger », travaille avec eux (lui, 
à qui pères et frères capucins dé tru i ­
sirent sa chapelle lorsque le com ­
préhensif père gardien s’en alla — 
pour que to u t  ren tre  dans l’ordre. 
(O pays ignoble !). En 1958-1959, 
ils bouclèrent leur p o r te  p o u r  se 
réfugier en eux-mêmes. Dans le dé­
sert. Ils n ’étaient là p o u r  personne, 
ne faisant plus que leurs recherches 
jusqu’à ce q u ’ils euren t trouvé  leur 
point d ’Archimède.
*
Ils so r tiren t « l’A rch itec tu re  » de 
ses gonds. Il n ’y a pas d ’architecture
moderne, pensent-ils. Elle est deve­
nue impossible. Ce qui se donne 
p o u r  m oderne  ne mérite  pas le nom  
d ’architecture.
*
Ce qui est parfait esthétiquem ent 
n ’est que mausolée et Walhalla. Voir 
l’église d ’Hérémence. Ce déploie­
ment, à da fasciste, de puissance et 
de h au teu r  est malheureusem ent le 
fait de l’église. Ce n ’est pas une in ­
vention de Förderer, du sculpteur. 
Il n ’a fait que le réaliser.
A u contraire  on devrait com ­
prendre  la maison com m e un ins­
t ru m e n t  que l’on donne aux gens et 
qui leur serve à changer quelque 
chose. Avec un bon in s trum ent ils 
peuvent se changer eux-mêmes.
Mais no tre  architecture  se définit 
négativement. Mauvaise copie ! Ce 
q u ’on appelle bon goût se révèle un 
critère impuissant. T an tô t  ça se 
trouve  un peu à droite du milieu, 
tan tô t  un peu à gauche, ou au-des­
sus, au-dessous. Simple hasard fina­
lement.
werb für  Osaka erhielten, wissen die 
Wengers, wo es durch  geht.)
*
Vielleicht muss man überhaup t 
n icht w ohnen. Vielleicht muss alles 
ändern. A ber die R evolu tion  ist tot. 
Gegen Maschinen ist sie machtlos. 
U nd  hat den Nachteil, über sich 
hinaus zu dem Ersta rr ten  zu rü ck ­
zuführen, ein circulus vitiosus. Sein 
Bewusstsein muss jeder selber ver ­
ändern.
*
Möglich sind offene S truk turen .
Sie lassen, was fliesst (und alles 
fliesst), im Fluss.
*
Elementbauweise, veränderbare  
Grundrisse und G rundfo rm en , lok- 
kere Bezirke, apertura... (aber fast 
überall m ach t man das Gegenteil). 
Weil man n ich t wissen kann, wie 
m an wohnen will, ehe man weiss, 
wie man leben will. U n d  w er weiss 
das heute schon. So ergibt sich auch 
in dem Chaos eins aus dem anderen.
*
Mit dem K inderdorf  Leuk und 
der Satellitenstation ebenda setzen 
die beiden Wengers Ergebnisse ihres 
offenen S trukturalismus in unser 
Land. Wie weit man sie im E n d ­
effekt gewähren lässt und  also offen 
im D enken  wird, muss sich noch 
weisen. Ein Tisch ist ein Tisch. Man 
kann Tische im m er so aneinander­
reihen, dass der oben zum  Tischherr 
wird. Das liegt dann nicht m ehr  am 
Tischler.
*
Peter Wenger wollte einmal 
Schiffsbauer werden. N u n  setzen 
die beiden ihre Segel in die Geom e­
trie des Raumes. An uns ist es, den 
W ind zu machen, dass sie fahren.
Pierre Imhasly.
t
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Le pire c’est quand  les braves 
gens veulent faire de l’architecture. 
D ’où sauraient-ils ce q u ’est une mai­
son et com m ent elle doit se présen­
ter ? *
Là les architectes deviennent so­
ciologues. Mais les sociologues ne 
s’intéressent pas aux hommes. Hs 
s’intéressent à une théorie, c’est 
tout.  Malgré tou t  tapage hum an i­
taire les sociologues ne s’intéressent 
qu ’à l’hom m e théorique — qui 
n ’existe pas, ou toujours tro p  tard.
*
Bien que les photographes s’es- 
sayent depuis c inquante ans à la 
m ontre r ,  la laideur de l’urbanisme 
m oderne  n’apparaît à personne.
D ’autre par t  le H eim atschu tz  of­
fre une parfaite p ro tec tion  contre  
une bonne, nouvelle architecture.
L’architecture  « m oderne-à-tou t-  
prix  » pose b ru it  sur b ruit.  Personne 
ne peut vivre là-dedans. U ne  indi­
cation sur l’échec des architectes 
c’est Je besoin croissant de m ouve ­
m ent de l’hom m e d ’au jou rd ’hui. 
Personne ne reste à la maison s’il 
n ’y est obligé. T an t  le m onde fuit.
*
L’architecture  naît dans l’espace. 
O n  doit donc l’exprim er dans les 
lois géométriques de l’espace. (De­
puis 1968, lorsque leur construction 
en éléments triangulaires o b tin t  le 
deuxième prix du concours pour 
l’Expo d ’Osaka, les W enger savent 
de quoi il s’agit.)
*
Peut-être  ne doit-on absolument 
pas habiter. Peut-être  to u t  doit-il
changer. Mais la révolution est m o r ­
te. Elle est sans force contre  les 
machines. Elle a -le désavantage de 
ram ener au figé. A chacun de chan ­
ger sa conscience.
*
Peut-être  des structures ouvertes: 
elles laissent en m ouvem ent ce qui 
coule (et to u t  coule).
*
C onstruc tion  par éléments, fo r ­
mes de base et contours  modifiables, 
espaces souples, ouvertu re  (mais 
presque p a r to u t  on fait le contra i ­
re !) Parce q u ’on ne peut pas savoir 
com m ent on veut habiter avant de 
savoir com m ent on veut vivre. Et 
qui le sait au jourd’hui. Ainsi, même 
dans le chaos, l’un découle de l’au­
tre.
Avec le village d ’enfants de Loè- 
che et la s tation d’écoute de satel­
lites, les deux W enger inscrivent les 
produits de leur structuralism e ou- 
. vert dans n o tre  pays. Dans quelle 
mesure on les laissera aller jusqu’à 
l’effet final, l’ouvertu re  de la pensée, 
c’est encore à voir. U ne  table est 
une table. Mais on peu t  ranger des 
tables de telle m anière  que celle d’en 
haut devienne la table maîtresse.
Cela n ’a plus rien à voir avec le me­
nuisier.
*
Peter W enger avait voulu  devenir 
constructeur de bateau. M ain tenan t 
les deux hissent la voile dans la géo­
métrie de l’espace. Il nous appar­
tient de souffler le v en t  qui les fera 
avancer.
Pierre Imhasly.




Réflexions sur quelques problèmes 
de restauration
M aison  de K a l b c r m a t t e n  à S a i n t - L é o n a r d
N ous vivons une extraordinaire poussée de constructions 
nouvelles, dont quelques-unes com pteront certainement j 
parmi les brillants témoins de notre époque. Mais il est 
un phénomène actuel qui, dans le domaine de l’archi­
tecture, ne peut laisser ind ifféren t : l ’intérêt toujours 
plus grand que l’on porte aux  vieilles pierres.
Le grand âge d ’une bâtisse lui confère une dignité et 
lui assure le même respect que l’on témoigne à un nona­
génaire. Cette plus-value due à Vancienneté peut mal­
heureusement être une affaire de prestige ou de gros 
sous, mais sauver un édifice ancien n ’en demeure pas 
moins méritoire. L ’hom m e a trop souvent été possédé 
par le démon de la destruction ou tenté par une moder­
nisation sans discernement, espérant ainsi s’a ffirm er aux  
y eu x  de ses contemporains et de là postérité. N ous pour­
rions citer la vague dévastatrice qui déferla sur tant 
d ’églises valaisannes. I l  est quelquefois plus facile et 
moins coûteux de tout raser et de reconstruire plus beau 
qu’avant, comme dit la chanson. Sans aller jusqu’à cet 
extrême, combien ont défiguré à tout jamais des témoins 
uniques : telle église romane, baroquisée au dix-huitième  
siècle ; tel escalier en colimaçon, usé sous les pas de 
quinze générations, remplacé par une cage aux angles 
bien droits et des marches en fa u x  marbre. Les exemples 
de massacres irréparables, hélas ! ne m anquent pas.
L ’architecture, considérée sous un certain angle, est 
incontestablement un art. Mais elle doit être fonction ­
nelle, ce qui exclut l’art pour l ’art. I l  arrive aussi qu’elle 
ne soit ni l’un ni l’autre ; ceci n ’est pas notre propos. Il 
reste que le bon architecte tente de concilier préoccu- , 
pations pratiques et recherches esthétiques.
Les problèmes du restaurateur de m onum ents sont 
identiques. Conserver à l’édifice sa fonction, sa raison 
d ’être, est le premier critère d ’une bonne restauration. 
Puisse-t-on éviter de faire d ’une construction  —  église 
ou habitation  —  une curiosité « classée », vidée de toute 
âme ! Une maison restaurée selon les règles peut fort 
bien accueillir chauffage central, installations sanitaires, 
électricité, bref, tout ce qu’exige le confort moderne. Elle 
renaît ainsi à une vie nouvelle.
Le restaurateur doit se méfier de son goût personnel. 
L ’esthétique est soumise aux fluctuations de la mode qui, 
demain, reniera le passé, même récent, le transformera  
ou le fera disparaître pour imposer une nouvelle forme, 
tout aussi éphémère. Que d’erreurs n ’a-t-on' pas com-
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mises au nom  du bon goût ? I l  fa u t donc aux responsa­
bles de restaurations une troisième dimension, si l ’on 
peut dire. Puisque le bon goût ne peut être invoqué  
comme seul critère, des connaissances scientifiques seront 
indispensables (histoire de la construction, histoire de 
l’art) pour ne pas trahir l’édifice que l’on restaure. Res­
taurer est synonym e de conserver, c’est-à-dire sauver ce 
qui reste, sans interpréter d ’une manière fantaisiste, ni 
reconstruire en fa u x  v ieux  des éléments qui ont totale­
m ent disparu, détruits ou... vendus. I l  s’agit de redonner 
l ’aspect originel, dans toute son intégralité.
Le devoir de conserver les témoins les plus prestigieux 
de l’histoire architecturale d ’une contrée incombe en pre­
mier lieu à l’Etat, qui classe les constructions dignes de 
considération. En Suisse, les édifices classés sont placés 
sous la protection de la Confédération. Aucune restau­
ration ne pourra être entreprise sans l’accord de la C om ­
mission fédérale des m onum ents historiques qui désigne 
les experts capables d ’en assurer la responsabilité scien­
tifique.
Pour le Valais, il existe, rattaché au Départem ent de 
l’instruction publique, un bureau chargé des restaura­
tions. C ’est une vaste et délicate entreprise où l’on jongle 
avec le propriétaire (com m une, paroisse ou particulier), 
l’architecte et l’indispensable fournisseur de fonds (mé­
cène, industrie jubilaire, Confédération ou propriétaire). 
Citons quelques réalisations futures de l’O ffice  cantonal 
de conservation des monuments, pour illustrer la diver­
sité de sa tâche : la maison Panisset à Saint-Maurice, 
les façades de la rue du Sex à Saillon, le château de 
Tourbillon à Sion, l’ancienne auberge de Vaas, l ’église 
des Bourgeois à Viège.
La restauration d ’édifices est donc une affaire de spé­
cialistes, qui n’a que faire du dilettantisme ou de la 
référence au seul « bon goût », souvent suspect et tou­
jours discutable. Contentons-nous, en amateurs avertis, 
d ’admirer les réussites. Sachons mettre en parallèle res­
taurations et créations récentes: de l’im portant complexe  
architectural (château de Stockalper et le Castel à Mar- 
tigny) aux églises (Saas-Balen et Hérémence), sans ou­
blier les réalisations plus modestes (maison Tarelli-R itz  
à Sion et chalet Planalui à Verbier). Ces comparaisons, 
exemples de choix, prouvent la v italité  et la diversité 
de /’architecture contemporaine en Valais, qu’elle soit 
soucieuse du fu tu r  ou respectueuse du passé.
Bernard W yder.

P r o j e t  de r e c o n s t r u c t i o n  da ns  l ’é t a t  a n t é r i e u r  ( fa çade  sud)
Le château de la Majorie
La ville de Sion p résen te  ce t te  p a r ­
t icu la r i té  singulière, p e u t -ê t re  u n i ­
que  en Suisse, celle d ’ê t re  en to u ré e  
de collines d o n t  les c h â te au x  q u i  les 
c o u r o n n e n t ,  chargés d ’ans et d ’his ­
to ire ,  son t  p resque  tous  en ru ine. 
T o u rb i l lo n ,  de la Soie, M o n to rg e ,  
a u t a n t  de n o m s  q u i  é v o q u e n t  les 
lu t tes  épiques de nos ancêtres  c o n t re  
les seigneurs de l’époque . Seul V a ­
lere a échappé  au désastre. Mais un  
au t re  châ teau  d o n t  on  p ar le  b ea u ­
c o u p  m o ins  et qu i  a éga lem ent 
échappé , en p a r t ie  du  m oins,  à la 
des t ru c t io n ,  c’est celui de la M a jo ­
rie, f lanqué  à l’oues t du  V id o m n a t  
qu i  f u t  lui aussi p resque c o m p lè te ­
m e n t  d é t r u i t  p a r  l’incendie  de Sion 
en 1788.
C o n s t ru i te  sur  l’arê te  rocheuse 
qu i m o n te  vers T o u rb i l lo n ,  la M a ­
jorie  est citée p o u r  la p rem iè re  fois 
en 1221 et ne c o m p re n a i t  à ce tte  
ép o q u e  q u ’une  grosse to u r ,  d é n o m ­
m ée  to u r  d u  m a jo r .  Elle fo rm e  en ­
co re  la base de la M a jo rie  ac tuelle 
et  o n  p e u t  v o i r  su r  les façades sud et 
oues t  des fenê tres  rom anes .
Le p r e m ie r  m a jo r  de Sion c o n n u  
est G u il lau m e  de la T o u r  n o m m é  à 
ce t te  ch a rg e  en 1179 p a r  l’évêque 
C o n o n  de M o n t .  Ce G u il lau m e  I est 
déjà ci té  en 1158 c o m m e  v id o m n e  
d ’O l lo n  et V o u v r y  p o u r  l’abbé de 
S a in t -M aurice  et sa fam ille  é ta i t  o r i ­
g ina ire  de La T o u r - d u - P in  en D au -  
ph iné ,  d é p a r te m e n t  ac tue l de l’Isère. 
O u t r e  la M ajorie ,  le p r é n o m m é  re ­
ço i t  d u  m ê m e  p ré la t  en 1179 égale­
m e n t  le fief de B as-C hât i l lon  (N ie-  
dergesteln),  lequel c o m p re n a i t  les 
c o m m u n e s  de Steg, H o h te n n ,  N ie -  
dergeste ln ,  E ischoll e t  le L ö tschen -  
tal.
Le m a jo r  é ta i t  avec le v id o m n e  
l’un  des deux  officiers p r in c ip a u x  de 
l’évêque  de Sion. Il r e n d a i t  la justice 
tous  les m ois  de l’année,  sauf en mai
et o c to b re ,  mais p e n d a n t  le jour  
seu lem en t  ; tand is  que  le v id o m n e  
en faisait a u t a n t  p e n d a n t  les deux  
mois  p réc ités  et la n u i t  t o u t e  l’an­
née. P a r  ailleurs, le m a jo r  recevait  
les p la in tes  e t  infligeait  les amendes, 
il ava it  d r o i t  aux  langues de b o u ­
cherie.  E n  cas de guerre ,  il p o r ta i t  
la b a n n iè re  épiscopale. Il t e n a i t  cet 
office en fief h é ré d i ta i re  de l’évê­
que  à q u i  il d e v a i t  r e n d re  h o m m ag e  
et p a y e r  u n  t r i b u t  de c inquan te  
livres. Q u a n t  au v id o m n e ,  ses p r in ­
cipales a t t r ib u t io n s  é ta ie n t  les sui­
van tes  : Ja v é r if ica t ion  des po ids  et 
mesures, la d é l im i ta t io n  des p r o p r ié ­
tés, des p â tu rages  publics, des routes 
e t chem ins ,  le c o n t rô le  des m oulins  
e t des bou langeries ,  la p u n i t io n  des 
ta v e rn ie rs  (cafetiers) qu i  v e n d e n t  du 
v in  après le c o u p  de c loche ainsi que 
de ceux  qu i f o n t  d u  tapage  n o c tu rn e  
ou  c o u r e n t  les rues la n u i t  sans lu ­
m ière ,  des pêcheurs  qu i v e n d e n t
P ro je t  de  r e c o n s t r u c t i o n  d a n s  l ’é t a t  a n t é r i e u r  ( fa çade  n o r d )
leurs poissons sans 'les p ré se n te r  au 
préalable à l’évêque  o u  au v id o m n e ,  
la p e rc e p t io n  de tro is  oboles sur 
chaque balle de m a rc h an d ise  passan t 
à Sion à p ré le v e r  sur  les d ro i ts  de 
péage de l’évêque, etc. C o m m e  le 
major,  le v id o m n e  te n a i t  ce t office 
en fief h é ré d i ta i re  de l ’évêque  à qui 
il d eva i t  éga lem en t  r e n d re  h o m m a g e  
et verser  le t r i b u t  de c in q u a n te  li­
vres.
Il y ava it  en o u t r e  un  sau tie r  d é ­
pe n d a n t  d u  m a jo r  et q u i  ava it  p o u r  
principale mission de p o u rsu iv re  les 
m alfaiteurs  dans la cité  de Sion. E n ­
fin, un  huiss ier rem plissa it  les f o n c ­
tions de c r ie u r  public .
R e v e n o n s  m a in te n a n t  à c e t te  fa­
mille de  la T o u r  d o n t  'les m e m b res  
p o r te n t  désorm ais  le t i t r e  de sires 
de la T o u r - C h â t i l lo n  p o u r  co n s ta te r  
qu’elle a p ris  u n e  ex tens ion  consi­
dérable et que  les descendan ts  du  
prem ier  m a jo r  de Sion possèden t de
vastes alleux (p ro p r ié té s  hé réd ita ires  
et exem ptes  de to u t e  redevance)  et 
de n o m b r e u x  fiefs dans le Chablais ,  
dans le Bas et le H au t-V ala is ,  en 
O b e r la n d  bernois ,  etc. avec en V a ­
lais les ch â te au x  de la M ajorie , 
d ’A y e n t ,  de  C o n th e y ,  de  G ranges 
et s u r to u t  celui de B as-C hât i l lon ,  le 
p lus f o rm id a b le  châ te au  q u e  le V a ­
lais n ’ait jamais c o n n u .  Les sires de 
la T o u r  d ev ien n e n t  ainsi les plus 
pu issan ts  seigneurs du  Valais et  ne 
t a r d e r o n t  pas à e n t re r  en con f li t  
o u v e r t  m ê m e  avec les évêques de 
Sion. Mais ceci d é b o rd e  le cad re  de 
n o t r e  article.
La M ajo rie  de Sion deva it  rester  
dans les m ains de ce t te  famille jus­
q u ’en 1265 avec G iro ld  de la T o u r .  
Sa fille Béatrice  l’a p p o r ta  en d o t  à 
A y m o n  de G résy  ou  G reysier,  co- 
se igneur de Bex. Elle a p p a r t in t  alors 
à ce t te  famille  p e n d a n t  un  peu  plus 
d ’un  siècle ju sq u ’au 16 janv ie r  1373
où B e r th o le t  de. G résy  la v e n d i t  avec 
tous  ses d ro i ts  à l’évêque de Sion 
G u ic h a rd  Tavel ou  Tavelli.
J u s q u ’à ce tte  date, l’évêque ava it  
son palais épiscopal sur  l’em place ­
m e n t  exact de l’actuel th é â t r e  de 
Sion. Mais p e n d a n t  l’été il h a b i ta i t  
les c h â te au x  de T o u rb i l lo n  ou de la 
Soie. D ésorm ais ,  résidence p r in c i ­
pale des p r inces-évêques  de Sion 
(G u ich a rd  Tavel est le p re m ie r  évê­
que à p o r t e r  le t i t r e  de com te) ,  la 
M ajo rie  d ev ien d ra  le ce n tre  de  la 
vie p o l i t ique  valaisanne.
Incend iée  en g ran d e  par t ie  en 
1529, l’évêque  A d rien  I de R ie d m a t-  
ten  fit  c o n s t ru i re  sur  les ru ines de 
la  to u r  p r im it iv e  p a r  l’a rch i tec te  
U lr ic h  R u f f in e r  un vér i tab le  c h â ­
teau e n t re  1529 et 1536. C ’est la 
M ajorie  actuelle, mais a m p u té e  de 
to u te  la p a r t ie  est du  palais qu i  fu t  
la p ro ie  des f lam m es lors du  te rr ib le  
incendie  de Sion en 1788.
A  p a r t i r  de  ce t te  r e s ta u ra t io n ,  la 
M ajo rie  c o n n a î t  ses plus belles a n ­
nées et v o i t  défiler  p rinces  et a m ­
bassadeurs et c o m m e  à la c o u r  des 
rois, le peup le  de Sion p o u r ra  assis­
te r  aux  repas de son p r ince-évêque .  
S on t  p a r t i c u l i è re m e n t  rem arquab le s  
dans ce palais : au p re m ie r  étage, la 
salle lambrissée où  la D iè te  te n a i t  
ses séances ; au-dessus, >la salle de ré ­
c e p t io n  de l’évêque  aux  arm es  de 
P la tèa  et de R ie d m a t te n  ainsi que  la 
ch em in ée  m o n u m e n ta le  aux  arm es 
de A d r ie n  I de R ie d m a t te n .
Mais en 1788, l’incendie  que  nous 
avons déjà év o q u é  et qu i d é t ru is i t  
to u t e  la p a r t ie  n o rd  de la ville eu t  
éga lem en t  raison, en p a r t ie  du  
moins, des v ieux  m u rs  épais de la 
M ajorie  et les dégâts  f u re n t  consi­
dérables.
L ’évêque de l’époque ,  M g r  Fr. 
M. Z e n -R u f f in e n ,  h o m m e  d ’ac tion ,  
f i t  im m é d ia te m e n t  dresser des plans 
p o u r  la r e c o n s t ru c t io n  de la M ajorie  
et ces p lans so n t  déposés aux a rc h i ­
ves de l’évêché. L ’un  d ’e n t re  eux est 
p a r t i c u l i è re m e n t  in té ressan t  parce  
q u ’il p rése n te  le palais te l  q u ’il é ta it  
a v a n t  l’incendie .  O n  p e u t  ainsi se 
re n d re  c o m p te  de ce  qu i  a été d é ­
t r u i t  p a r  le s inistre  de 1788. Jus te  
au-dessus d u  « T r o u  du  C h â te a u  » 
(p e t i t  tu n n e l  to u jo u rs  visible de nos 
jours ,  s itué d e v a n t  la p o r te  d ’en trée  
de la M ajorie ,  p a r  lequel on  p o u v a i t  
s’éc h ap p e r  en cas de d an g e r  sans 
t rav e rse r  la ville), se t r o u v e  la p re ­
m ière  p o r te  à laquelle succède le 
g ran d  escalier au tre fo is  p ro b a b le ­
m e n t  c o u v e r t  et éclairé p a r  cinq 
grandes  fenê tres  enco re  aperceva-  
bles, mais qu i  f u re n t  m urées  p a r  la 
suite, n ’y 'la issan t q u ’u ne  m e u r t r iè re .  
Puis une  seconde p o r te  q u i  d o n n e  
accès à la t o u r  de défense (b a rb a ­
cane). O n  p e u t  n o t a m m e n t  su r  ce 
p lan  éva luer  la h a u t e u r  du  d o n jo n  
p r im i t i f  d o n t  la p a r t ie  supérieu re  
f u t  la p ro ie  des f lam m es et d o n t  les 
m u rs  é ta ie n t  les plus gros de l’im ­
m eub le  avec une  épaisseur de 1 m. 60 
et qu i  son t  to u jo u rs  là. O n  p e u t  vo ir  
aussi que  la g ran d e  to u r  ava it  des 
échaugue tte s  qu i  f u re n t  dém olies en 
1841 p a rc e  q u ’elles m e n aç a ie n t  de 
s’écrouler .
T ou te fo is ,  les b ou leversem en ts  
po li t iques  consécutifs  à la ré v o lu ­
t ion  f rançaise m i re n t  un  te rm e  à 
tous  ces beaux  proje ts .  Dès lors, la 
M ajo rie  resta inhab itée  et on  c o m ­
m ença  à y loger des t ro u p e s  de pas­
sage.
E n  1840, l’évêque  Fabien  R o te n  
f i t  c o n s t ru i re  le n o u v e a u  palais épis- 
copal en face de la ca thédra le ,  sur 
les r e m p a r t s  q u ’on  c o m m e n ç a i t  à 
dém olir ,  e t  v e n d i t  alors la M ajo rie  
et le V id o m n a t  à l’E ta t  du  Valais 
p o u r  en faire  des casernes.
Mais c e n t  ans p lus ta rd ,  de n o u ­
velles casernes a y a n t  été co n s tru i tes  
à C ham psec ,  le Conseil  d ’E ta t  dé ­
cida de re s ta u re r  la M ajo rie  et d ’y 
ins ta l ler  u n  M usée des Beaux-A rts .  
Il f au t  a v o u e r  que  ce t te  re s ta u ra t io n
a été u ne  très  belle réussite et  q u ’ac­
tu e l le m en t  la M ajorie ,  qu i  f u t  le 
té m o in  d ’une  g ran d e  p a r t i e  de l’his­
to i re  du  Valais, a r e t r o u v é  u n  peu 
de son anc ienne  sp lendeur .  G râce  en 
soit r e n d u e  à ses p r o m o te u r s  et aux 
artistes, n o t a m m e n t  R a p h aë l  R i tz  et 
R a p h aë l  Dallèves qu i  o n t  légué une 
p a r t ie  de leurs œ u v re s  à l’É ta t  du 
Valais et  qui en r ich issen t  m a in te ­
n a n t  les m agn if iques  salles d u  châ ­
teau.
R a p h y  R appaz .
L r, -  I N S  .  „
l / M J W W S
Mon cher, Lettre à m on ami Fabien, Valaisan émigré
Au moment où ces lignes paraîtront, tu ne te souviendras déjà plus qu’un 
conseil communal valaisan d’une station touristique a démissionné.
C’est qu’entre temps il aura bien dû revenir sur sa décision, car on ne 
voit pas comment il en pourrait être autrement.
En effet, si une commune restait sans ses édiles pendant une durée quelque 
peu longue, les citoyens risqueraient de penser qu’ils sont inutiles.
Et cela ferait fort mauvais effet quelques semaines avant le renouvellement 
des autorités communales de ce canton dont tu sais avec quel sérieux il se passe.
A ce propos, sache que c’est la saison où beaucoup de membres de ces 
autorités se tâtent pour savoir s’ils vont remettre leurs noms à la disposition du 
parti et de la collectivité...
C’est aussi la période où, dans ce secteur d’activité, de nouvelles vocations 
se dessinent qui, pour aboutir, supposent que des vides soient créés, de gré ou 
par le jeu du Caran d’Ache.
Alors viens en décembre ici et tu verras comment s’y prennent les Valaisans 
pour faire fonctionner le mécanisme.
Pour l’instant, les conseils sortants ont affaire à inaugurer à tour de bras : 
des écoles, des piscines, des terrains de sport, des routes, des pistes Vita, des 
réservoirs d’eau et j ’en passe.
Cela procède d’une technique sûre et éprouvée. Les grandes réalisations 
vont par quatre ans. On les propose la première année de législature, puis on 
les projette la deuxième, les réalise la troisième et les inaugure la quatrième.
Note qu’il n’en va pas toujours ainsi. Là où l’argent fait plus défaut que les 
bonnes intentions, souvent, chaque quatre ans, on se borne à repiqueter la 
même route dont la réalisation est renvoyée aux calendes grecques.
Cette année, il semble qu’à côté de ces « inaugurations officielles qui tom­
bent bien » il y a aussi prolifération d’ouvertures de supermarchés, grands 
magasins, discounts et autres attrape-sous créés dans l’intérêt des consom­
mateurs valaisans dont les possibilités de faire sauter l’argent vont être alignées 
sur la moyenne suisse comme les traitements du personnel enseignant.
Avec une sollicitude qui les honore, les managers des grandes chaînes/<3e 
vente d’en deçà et d’outre-Sarine viennent enfin répandre leurs bienfaits chez 
nous, ce qui permettra aux Valaisans d’acheter plus et meilleur marché et de 
remplir leurs armoires et leurs galetas de gadgets qui leur manquaient encore.
D ’ailleurs, pour s’assurer que tout marchera selon leurs plans, ces mêmes 
philanthropes font pression sur les autorités pour que l’attrape-sous fonctionne 
même le soir, aux heures où les lois prescrivent le repos des employés vendeurs 
et des acheteurs. Il va de soi que je ne te signale cela que dans le but de 
t’apprendre combien ce canton évolue.
Et s’il t ’arrive de chanter encore : « Quand je pense à mon village, là-bas 
au val d’Anniviers », sache que tu ne dois plus t’imaginer ce que tu y as 
vécu dans ton enfance, mais une vallée fébrilement poussée vers le progrès, 
concrétisé en l’occurrence par la création de grands «complexes » touristiques 
a vendre aux étrangers ; tu auras lu la complainte des officiels de cette région.
Il y aura bien encore quelques fifres ou tambours pour rappeler le bon 
vieux temps, peut-être encore une ou deux vaches pour les combats et ces 
bonnes caves bourgeoisiales où cuve la malvoisie, mais ce n’est plus tellement 
a cela que songent nos montagnards.
Ils se font promoteurs, remonteurs, transporteurs, instructeurs et profes­
seurs et tu auras de la peine à en trouver encore beaucoup avec la corne aux 
deux pouces et la marque de la hotte aux épaules. Après tout, je ne vais pas 
t’en médire. Simplement, les vieilles images s’estompent et il faut le savoir.
Fort heureusement, les paysages, eux, ne changent guère, malgré tout 
l’effort entrepris pour les altérer. Car ils sont trop vastes par rapport au petit 
nombre d’hommes prêts à les abîmer. Et puis je viens d’apprendre que le pays 
suisse compte cent septante organisations qui se donnent pour but de protéger 
la nature. Il en ressortira bien quelque chose.
Ceci dit, viens au Comptoir de Martigny. Il a été placé cette année sous le 
signe de la fleur. Cela te consolera de tout ce qui se propage parfois de rébar­















1. Le Valais en fu t  le cen t  trentièm e, 
m ais sous un  a u tre  nom . 2. P h o n é t iq u e ­
m ent : rôdèren t.  - C elu i de Sain t-M aurice  
est très précieux. 3. C ’est v ra i,  mais en 
sens con tra ire . - Il en m an q u e  une p o u r  
fa ire  du  gui. - Possessif. 4. C e tte  co uver ­
tu re  est la  cause de l’incendie du  château  
de T o urb il lon  en 1788. 5. La p r im a ire  ne 
d ev in t  ob liga to ire  en V alais q u ’en 1844. - 
Suivi d ’ordre, c’est un o rd re  d o n t  beaucoup 
de V alaisans fo n t  par t ie .  6. Palier .  - A 
rebours, c ’est un  p au v re  diable. 7. Sigle 
d ’un  pays européen. - V ous en apprécierez  
la saveur lo rsq u ’il p ro v ie n t  de la  boucherie  
de nos paysans. 8. E xhorté .  - Term inaison  
la tine. 9. D an s  les A pennins. -  C on jonc tion  
à  rebours. - Possessif. 10. F u t  la résidence 
des évêques de Sion. - O n  p ré te n d  q u ’il a 
laissé des traces dans la vallée d ’A nniviers. 
11. Préconisa. - Vieille arm e. 12. Le Valais 
a  le sien com m e tous les au tres  cantons. - 
S u ff i t  souven t p o u r  m e ttre  un hom m e en 
émoi.
Verticalement 
1. O n  p ré te n d  que celle du  V alais é ta it  
le plus v ieux p a r lem en t  du m onde. - Le 
foo tba lleu r  l ’a t t r a p e  souven t p e n d a n t  les 
rencontres. 2. I l  y  en a deux en V alais si 
toutefo is  on p e u t  s’exp rim er  ainsi. - J a rd in  
d ’agrém ent. 3. A la tê te  du G ra n d -S a in t-  
B e rn a rd  e t  du  S im plon. - P rov ince  f ra n ­
çaise. 4. F a it  pa r t ie  d ’une  com m une du 
d istr ic t  de Sion. - Indéfin i.  5. E u t  fro id , 
m ais en sens inverse. - G orge, a lpage et 
col du d istr ic t  de S ain t-M aurice . 6. Sigle 
d ’une ad m in is tra t io n  fédérale. - Ressource 
considérable  p o u r  le Valais. 7. Sert à  se 
défendre . - T o rre n t  et v illage du Bas- 
Valais. 8. Elles arrosen t la p la ine  du  Valais. 
9. P réposition . - Bec et m on tag n e  de la 
vallée de Bagnes. - C ’est un  cri et une 
onom atopée . 10. Possessif. - Il in ven ta  un 
therm om ètre . 11. E n  voie de d isparition  
en Valais, m ême dans le va l  d ’Anniviers.
par Rapliy Rappaz
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Billet du Léman
On avait pris l’habitude de monter à Beaulieu, le soir, pour entendre ces pha­
langes de jeunes musiciens venus des quatre coins du monde pour nous dire 
ce qu’ils pensent de grands classiques et de valeurs nouvelles qui se sont 
imposées chez eux.
On les avait applaudis avec chaleur. Dans la rue, les Lausannois leur sou­
riaient avec l’accent anglais, amusés par quelques extravagances dues au 
rationnement de textiles chez les demoiselles et à une explosion de couleurs 
chez leurs compagnons. Sur la scène, rectification de tenue, face au chef qui 
brassait leurs talents. La foi animait les archets et gonflait les poumons.
A défaut d’internat, les hautes écoles de Suisse ignorent les grands orches­
tres symphoniques de jeunes dont l’ampleur n’est pas étrangère à la participa­
tion fidèle d’élèves de conservatoires.
Notre organisme national de propagande touristique, épaulé par l’Asso­
ciation des intérêts de Lausanne, a assuré un concours précieux à cette belle 
cause. Il fallait voir à l’œuvre pendant cette lumineuse quinzaine un état- 
major souriant qui s’était attaché à multiplier les démarches, stimuler le zèle 
de la presse et de la radio — et s’effacer aux heures de triomphe. Mlle Miche­
lette Menthonnex, secrétaire générale, avait mis sur pied un service d’infor­
mation impeccable. La liaison était assurée avec le grand comité de Londres 
qui a lancé ce Festival international ; son président, Mr. Lionel W. Bryer, était 
à l’œuvre sans répit et il distribua le dernier soir un lot de récompenses à de 
méritants conducteurs et exécutants, sous les applaudissements d’un public 
emballé par une sélection de talents qui n’oublieront pas, eux non plus, les 
grandes journées helvétiques. On le souhaite, on l’admet.
La clôture se fera prier : une tâche de cette envergure ignore le symbole 
de la clef et du paillasson, et le septième mois de l’an 73 est proche.
La cause est gagnée, mais elle ne perdra rien au renouveau. Des snobs 
s’étaient refusés à croire à la réussite de cette communion d’efforts et l’on se 
passait de leur appui, fugitif comme leur jugement. Des jeunes, des débutants, 
disaient-ils. Ce n’est pas la jeunesse qui peut renforcer nos connaissances de la 
musique...
Le démenti est venu, réjouissant tous ceux qui savent que le talent se con­
naît dans l’obstacle. La salle était souvent comme aspirée par cet élan d’une 
jeunesse qui se laisse mûrir parce qu’elle a le temps.
D’autres lieux ont accueilli les orchestres et corps de ballets. Canadiens, 
Yougoslaves, Japonais, Sud-Africains, Australiens, Britanniques, Français, 
Hollandais et Américains ont parcouru des cantons, tâté des altitudes, touché 
aux séracs, goûté à la vérité alpine, scruté les vitrines et pris le pouls de 
l’horlogerie du pays.
La Suisse était représentée à ce Festival par le Chœur du Collège Calvin, 
de Genève, qui interpréta avec bonheur les belles pages du « Messie » de 
Haendel, avec le concours de l’Orchestre de chambre de Nancy. La cathédrale 
de Lausanne était pleine, ce dimanche matin, après le culte au cours duquel 
un pasteur s’exprima en anglais parfait. Les jeunes Nancéens ont répondu à 
l’attente de leur chef, mais entre nous, n’y avait-il pas, à Genève ou à Lau­
sanne, un orchestre qualifié et tout aussi juvénile pour soutenir les collégiens du 
bout du lac ?
Des pancartes invitaient le public à ne pas applaudir, comme le veut la 
tradition. Mais un jeune ténor tout blond fit disparaître l’écriteau et l’assis­
tance se laissa spontanément gagner par l’enthousiasme. Après tout, on est 
chez nous, avait dû se dire l’éphèbe discret. p
le bridge
L’impasse
Les « O ly m p iq u es  1972 », jouées ce t  été 
à  M iam i, o n t  été gagnées p a r  l ’I ta l ie  devant 
les E ta ts-U n is ,  le C a n a d a  et la  France. 
A u  cours de la dern ière  séance des épreuves 
élim inato ires, les Suisses o n t  su conserver 
leur  neuv ièm e ran g  sur tren te -n e u f  équipes 
engagées, en b a t t a n t  à  p la te  cou ture  les 
C hinois  de Formose. D e ce fa i t ,  ceux-ci 
o n t  dû  céder au x  F rançais  la  quatrième 
place, p a r t a n t  l ’accès au x  f inales ! Voici 
la  p lus belle d onne  d u  m atch .
*  D  V  2 
Ç> A 10 7 2  
O  R D 9  7 
4» 8 7
*  R  7 6 4 
V  D  V  9 4
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*  A  1 0 9  8 5 3 
Ç? 6 3
O  V 4 3
*  D  2
*  -
Ç> R 8 5
O  A 10 6 5 2
*  A R  9 6 3
P ie tro  Bernasconi joue 6 <0 en Sud. Il 
reço it  l ’en tam e d u  4 de pique, p o u r  le 
V a le t  et l ’As, coupé. C o m m e n t  remplit-il 
désorm ais son c o n t r a t  ? Puis-je  vous sug­
gérer  de vous fa ire  une op in io n  a v a n t  de 
lire  la  suite ?
E h  bien, il joue successivement le Roi 
d ’a to u t ,  l ’As de trèfle ,  la  D a m e  d ’atout 
e t  le R oi de trè f le  a v a n t  d ’a v an ce r  u n  petit 
t rè f le  sur le tap is  q u ’il coupe au  m o r t  et 
que la  d ro ite  surcoupe du  V ale t,  p o u r  re-| 
jouer  pique. N o t r e  am i P ie tro  le coupe 
en m ain , coupe l ’av a n t -d e rn ie r  trè f le  au 
m ort,  ren tre  au  R o i de cœur...
4» D
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... puis engrange les levées de l ’As d ’atout 
e t  d u  trè fle  m aître ,  ce qui squeeze la 
gauche sur les majeures.
V ous lirez en fin  de revue  l ’histoire du 
m êm e co n tra t ,  joué p a r  le F o rm osan  a 
l ’au tre  table . Elle ne m an q u e  pas de pi­
q u a n t  non  plus. P. Béguin.i

Le Festival Tibor Varga 1972
A u m o m en t  où le Festival T ib o r  V arga ,  neuvièm e du 
nom, s’acheva it  avec le concert du  6 septem bre, ses 
o rgan isa teu rs  p o u v a ie n t  sans dou te  légitim em ent se féli­
citer du  chem in p a rc o u ru  depuis sa création , en 1964. 
En effet,  le Festival n ’a cessé, au cours des années, d ’a t ­
t i re r  l’a t ten t io n  des m ilieux m élom anes suisses, et s’est 
hissé sans peine au n iveau  des p lus a t tachan tes  m a n i ­
festa tions estivales du  pays.
Le Festival,  c ’est bien sûr a v a n t  to u t  la série des 
hu i t  concerts sédunois, à la M a tze  ou en l’église de la 
T r in i té  de Valere. Q u i  ne se souv iend ra  du  juvénile  
P i t tsbu rgh  Y o u th  S y m p h o n y  O rc h es t ra  et de son chef, 
M ichael S em an itzk y  ? des trois soirées données p a r  le 
rem arq u ab le  O rchestre  de la Société ph ilh a rm o n iq u e  
de B udapest ,  p lacé  successivement sous la  bague tte  d ’A n -  
d ras  K orod i ,  de J e rz y  S em kow  et de W illi B oskow sky ? 
du  m agn if ique  concer t M ahler ,  an im é p a r  M oshe A tz -  
m on  et ses musiciens de l’O rchestre  sy m phon ique  de 
Bâle ? des tro is  services assurés p a r  l’O rches tre  de 
cham bre  T ib o r  V arg a  de D e tm o ld  et p a r  l ’Ensem ble 
du  Festival,  dirigés tous deux  p a r  le m a ître  en personne ? 
de l ’heureuse co l labora tion  du  C h œ u r  P ro  A r te  de 
M. O sca r  Lagger ?
C oncer ts  sédunois, donc. Mais l’e f fo r t  de d éc en tra ­
lisation esquissé au  cours des années précédentes é ta it  
va i l la m m e n t  poursu iv i  sous la fo rm e de trois concerts 
sym phoniques —  à M o n ta n a ,  à Brigue et à M o n th e y  —  
tous donnés p a r  les deux  ensembles conduits  p a r  T ib o r  
V arga ,  et de six soirées de m usique de cham bre  (Evo- 
lène, H a u te - N e n d a z ,  G râchen , C r im isu a t ,  Loèche-les- 
Bains et M o n ta n a) ,  occasions offertes, aux  hôtes du 
Valais  com m e aux  autochtones, d ’en tend re  de la m usique 
au même t i t re  que les fidèles de la « cap ita le  du  v io lon  ».
L ’e f fo r t  d ’élargissement du  réperto ire  s’a f f i rm a i t  éga­
lem ent ce tte  année. M an ife s ta t ion  d ’un réel souci d ’o u ­
ver tu re ,  les p rogram m es co m porta ien t ,  en plus des pages 
de la t rad i t io n ,  une belle p ro p o r t io n  de classiques con ­
tem porains ,  a l lan t  de B a rtok  —  très joué —  à S tra v in sk y  
en p assan t  p a r  Ives, et une co rd ia le  inv ite  à l’a r t  d ’a v a n t-  
garde , représenté p a r  la soirée, m ém orab le  à plus d ’un ti tre ,
donnée p a r  le G ro u p e  de th é â tre  in s trum en ta l  du  Schwei­
zer S täd teo p er  de Zurich ,  au cours de laquelle  Armin 
B runner  et ses in te rp rè tes  évoquè ren t Berio, C age et H au- 
bens tock -R am ati .  Q u a n d  on au ra  encore signalé les exé­
cutions, en p rem ière  m ondiale , des « Psalm odies » de 
Je a n  D erbès —  A rie t te  Chédel,  épouse du  compositeur, 
en é ta n t  la soliste —  et du  g ran d  « N o c tu rn e  pour 
cordes » de W o lfgang  von  S iebenthal,  deux  œuvres
C o n c e r t s  d écen tr a l i s es  : à l’égl ise  de Loè ch e-l es -B ain s .
La g r a n d e  f o r m a t i o n  s y m p h o n i q u e  : l’o r c h e s t r e  de  la Soc ié té  p h i l a r m o n i q u e  de  B u d a p e s t  à la M a tz e
commandées p a r  T ib o r  V arga ,  on  a u ra  to u t  ba layé  de 
la poussière qui, bien souvent encore, recouvre  le m ot 
« festival »... L ’inno v a t io n  de la jou rnée  « P ortes  o u v e r ­
tes », le d im anche  3 septem bre to u t  entier, est un  au tre  
gage de san té  de la m an ifes ta t ion .
V ivan ts  symboles de la m usique v ivan te ,  les cours 
d’in te rp ré ta t io n  d o n n a ie n t  aux  jeunes musiciens une 
occasion de p éné tre r  leur a r t  sous la hou le tte  des p ro fes ­
seurs com bien com péten ts  que sont T ib o r  V arg a  lui- 
même, I lo n a  K abos p o u r  le p iano, R oger  D e lm o tte  p o u r  
la t ro m p e tte  et K u r t  W eber  q u a n t  à la  clar ine tte .  F ré ­
quentés p a r  une jeunesse av ide  d ’a p p re n d re ,  ils é ta ien t 
complétés p a r  deux  classes de m usique de cham bre,  l’une 
pour les cordes, l ’a u t re  p o u r  les souffleurs.
E t  n ’oublions pas les ém otions du  concours de v io lon  ! 
Si la sixième éd ition  de ces joutes v i t  l ’a f f ro n te m e n t  de 
sept cand ida ts  seulem ent sur les qu inze  inscrits, il fau t  
noter le n iveau  de la c o n fro n ta t io n ,  et su r to u t  l’h o m o ­
généité rem a rq u a b le  des concurren ts  de 1972. L a  finale, 
suivie p a r  un  aud i to ire  au  souffle  suspendu, o p p o sa i t  lés 
tempéraments d ia m é tra le m en t  opposés de M lle Setsuko 
Nagata, Jap o n a ise  v iv a n t  aux  E ta ts-U nis ,  et de M. E u ­
gen Sarbu, R o u m ain  des E ta ts -U n is  également, qui 
devait f ina lem en t l’e m p o rte r  en déc rochan t le second 
prix. L ’in te rp ré ta t io n ,  p a r  le lau réat ,  du  « C oncer to  » de 
Sibelius lors du  concer t du  25 a o û t  é ta i t  le som m et de la 
pacifique bataille...
et  da ns  la c o u r  d u  c h â t e a u  S t o c k a l p e r  à Br ig ue
Sur le plus vieil orgue du monde
Prélude d ’orgue à Valére où, pour la première fois, une série 
de six concerts ont été donnés dans l’antique église épiscopale 
de la Trinité. D ’éminents artistes, venus des quatre coins de 
l’Europe, ont pris part à ce Festival international de l’orgue 
ancien, interprétant des œuvres originales des époques gothi­
que, de la Renaissance et baroque ( X I e au X V I I I e siècle) sur 
ce vénérable instrument, le plus ancien du monde encore joué 
puisqu’il date de 1390.
Le livre à  peine referm é sur le Festival de cette année, 
celui de l’an  procha in  s’en trouve  déjà. Le dixième. U ne  
g rande  étape, sans nul doute . Bien sûr, il est encore tro p  
tô t  p o u r  a p p o r te r  quelque précision que ce soit. Mais 
de vastes pro je ts  sont étudiés, vo ire  sur pied. E t  de 
g rands noms son t prononcés...
Bilan d ’un  Festival,  énum éra t ion  sèche et fade de 
dates, de concerts, de noms... M ais c’est ailleurs, év i­
dem m ent,  que se t ro u v e  le v ra i  ca rac tère  du Festival 
T ib o r  V arga. Il est dans l’inexprim able ,  dans le m ystère  
peu t-ê tre ,  créé p a r  le cadre  qu i est le sien. Il est dans 
la lune qui se lève derr ière  Valére, au sortir  d ’une au d i ­
tion. D an s  les horizons, vastes et pailletés d ’étoiles de 
M o n ta n a  et de H a u te - N e n d a z  à onze heures du  soir. 
D ans  la noblesse du châ teau  S tockalper ,  dans les ruelles 
sav am m en t tortueuses du v ieux Sion... Il est dans son 
esprit  même, vivifié , renouvelé, em porté  sur les ailes de 
la m usique éternelle.
H e n r i  Turel.

Le Festival de Ribaupierre
Le Valais, si lo n g te m p s  replié  sur  lu i -m êm e dans le 
domaine cu l tu re l ,  s’o u v re  depuis quelques  années à la 
vie m erveilleuse  et ind ispensable  de l’a r t ,  et, d u r a n t  la 
période estivale, da m u s iq u e  em p lit ,  en c h a n te  et sédu it  
aussi b ien  la p la ine  que  nos h au te s  vallées. Les festivals 
se m u l t ip l ien t ,  mais il en est un  q u i  se d o i t  de r e te n ir  
plus p a r t ic u l iè re m e n t  n o t r e  a t te n t io n  : le Festival de 
Ribaupierre . E n  effet, p a r  sa t r a d i t io n  et p a r  son b u t ,  
le Festival de R ib a u p ie r r e  se situe en m a rg e  des au tres  
manifesta tions musicales de n o t r e  c a n to n .  La fam ille  de 
R ibaupierre , ém in e n te  p lé iade d ’artis tes  vaudo is  a t t a ­
chés depuis très  lo n g te m p s  au village des FLaudères, a 
inlassablement organisé  depuis q u a r a n te  ans des concer ts  
destinés a v a n t  t o u t  à m e t t r e  en va leu r  la m us ique  de 
chambre. Des in te rp rè te s  de répu ta tion^  m o n d ia le  o n t  
apporté leu r  concou rs ,  n o n  pas dans le b u t  de d o n n e r  
des concer ts ,  mais dans celui —  plus h u m b le  mais c o m ­
bien plus élevé —  de se rv ir  et  de fa ire  d é c o u v r i r  ce tte  
forme u n iq u e  de la m u s iq u e  o ù  d’in t im i té  et l’in té r io r i té  
nous o u v r e n t  de n o u v e a u x  h o r iz o n s  et nous  p e r m e t te n t  
de nous  r e t r o u v e r  un  p eu  nous-m êm es. E t  puis, en 
venant c h a n te r  dans nos églises de  m o n ta g n e ,  ce tte  
musique se p a re  d ’élém en ts  sp ir ituels  co m p lém en ta ire s  
qui en rehaussen t enco re  le ra y o n n e m e n t .  C e t te  année
encore, le Festival de R ib a u p ie r r e  c o n n u t  u n  succès A n n c  de  R i b a u p i e r r e  e t  P i e r r e  R e g a m e y  
réjouissant. P ie r re  R e g am ey ,  a n im a te u r  du  festival, a 
permis aux  h ô te s  d ’Evo lène ,  des FLaudères, de N a x ,  de 
Veysonnaz et de C h a m p é r y  de passer de merveilleuses 
soirées. Les pianis tes  F rancesco  Zaza, Y a ltah  M e n u h in ,
Pierre R eg am ey ,  M adele ine  de R ib a u p ie r r e  et Jacque line
B lancard , la v io lon is te  A n n e  
de R ib a u p ie r re  et l’O rc h e s ­
t r e  de jeunes de N a n c y  o n t  
tous  d o n n é  le m eilleu r  d ’eux- 
m êm es p o u r  se rv ir  une  cause 
d o n t  n o t r e  m o n d e  ne saura it  
se passer. D ans  n o t r e  vie de 
to u rb i l lo n n e m e n ts  et de f ra ­
cas, le Festival de R ib a u p ie r re  
nous  a o f fe rt ,  p o u r  quelques 
ins tan ts ,  la paix re t ro u v é e  et 
la sé rén ité  de  l’âm e et de l’es­
p r i t .  N e  sera it-ce que  p o u r  
cela, il m é ri te  to u te  n o t r e  re ­
connaissance. J .-M . A.
Yaltah M e n u h i n
L’exposition 
du demi-siècle
A l ’âge des culo ttes courtes, le 
car iça tu r is te  P é n  p o r ta i t  crâne­
m e n t  son p rem ie r  dessin à 
1’« I llu s tré  », qu i  le p u b l ia  d ’ail­
leurs. Q uel  chem in parcouru 
depuis lors. Agé a u jo u rd ’hui 
de c in q u an te  ans, P én  expose le 
m eilleur  de son œ u v re  dans les 
Galeries du Vieux-S ion.
Le lauréat 
du Festival Varga
Le Festival T ib o r  V arg a  o rg a ­
nise chaque année un  concours 
in te rn a t io n a l  de v io lon. C ’est 
un  R o u m ain  de P h iladelph ie , 
âgé de v in g t  e t  un ans, qui a 
été la  g rande  v ede tte  de cette 
rencon tre  musicale.
Un pas de danse 
pour l’abricot
C o n tra ire m e n t  à  certaines a n ­
nées, le V alais ne c o n n u t  pas 
de p rob lèm e m ajeu r  cette saison 
sur le m arché  de l’abricot.  La 
récolte a été m oyenne : en v i­
ron  9 m illions de kilos. E t  l ’on 
a dansé à  S axon  en l’honneur  
de cette délicatesse du  verger  
valaisan .
Pour l’Aigle de Sion
H erm an n  G eiger a  désormais 
son m o n u m en t  à l ’aé rod rom e 
de Sion. In au g u ré  en présence 
de M. R oger  Bonvin , il a été 
taillé dans un  bloc de g ran i t  
et le m éda il lon  de b ronze  est 
de W illy  V uilleum ier de Genève.
A rAéro-Club
Me B e rn a rd  C ouchepin , de 
M artigny, a  été nom m é prési­
dent de la  section Valais . Il 
succède à  M. A lb e r t  Deslarzes.
Image d’un autre temps
Voici le fam eux  ballon  anglais 
qui a f ran c h i les A lpes en p a r ­
t a n t  de Z e rm a tt .  C e tte  ph o to  
saisissante nous le m o n tre  dans 
le décor m ajes tueux  de nos 
m ontagnes , avec  le C e rv in  
om nip résen t au  p rem ier  p lan.
Premier prix 
d’architecture
L ’arch itec te  sierrois A n d ré  Z u f-  
ferey  a ob tenu  le p rem ier  p r ix  
d ’un  concours p o u r  le p ro je t  
d ’un  cen tre  tour is t ique  b a l ­
néaire  de quelque  tro is mille 
lits, et devisé cen t m illions de 
francs, c o m p re n a n t  piscine, 
shopping, chapelle, garage, d a n ­
cing à P u e r to  de la  C ru z ,  près 
de Ténérife  (îles C anaries).  Ce 
cen tre  a  été déclaré  d ’in té rê t  
n a t io n a l  p a r  le gouvernem en t 
espagnol.
Un nouveau pont 
sur le Rhône
U n  nouvel o u v rage  de béton 
v ien t  de su p p la n te r  l ’ancien 
p o n t  é t ro i t  d a ta n t  du  siècle 
dern ie r  et re l ian t  Bramois, la 
banlieue ver te  de Sion, à Sain t-  
Léonard .
Pascal T hurre .
Saint-Luc cent ans après
E n  sep tem bre  1872, le révérend 
pas teu r  anglais H en ry -M a r t in  
SandeVs d éco u v ra i t  Saint-Luc 
et descendait à l ’H ô te l  de la 
B e lla -T ola . C e n t  ans après, son 
peti t- fi ls  E d g a r  a re fa i t  le mê­
m e chem in et loge au  même 
hôtel. O n  en a v a i t  tellement 
p a r lé  en fam ille  au  cours d ’un 
siècle... M . H e n r i  P o n t ,  le m aî­
t re  des lieux, l i t  à  la  famille 
Sanders un  té légram m e de féli­
c i ta tions du  p rés iden t  des hôte ­
liers valaisans.
D E S  P R IX  







Saint-Maurice Hôtel de l'Ecu-du-Valais




'Restaurant du Léman 
Restaurant Taverne de la Tour 
Motel-Restaurant Transalpin
Saillon Relais de la Sarvaz
Chez Tip-Top (La Colllne-aux-Oiseaux)
iM-de-la-Morge
Châteauneuf
Restaurant Au Comte-Vert 
Restaurant Les Fougères
Hôtel du Castel, garni 









SON/VS *  ROCHE/VD*COURRENDUN/JB*
Bouveret
Vouvrv





Soleil de Sierre 
Vieux-Sierre
Les vins de classe des
CAVES IMESCH
Tél. 027 /  510 65
Relais du Manoir
Villa / Sierre
M. et Mme André Besse, gérants 
Centre de dégustation des vins 
du Valais
Raclette - Spécialités
Ed. Suter S.A. v i a n d e s
CHARCUTERIE 
CONSERVES





Le plus joli 
motel
de Romandie 
Tél. 021 / 54 57 11 
S. Mabillard
Offrez un 




de la vallée du Rhôi
Commande
Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :





Nom et prénom : ........................................
Adresse : .......................................................
L o c a l i té : .......................................................
Date et signature : ......................................
La personne à laquelle vous offrez 
«Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 27.— Etranger Fr. 32.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martigny 1
D  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d ’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée «Treize Etoiles ».
Nom et prénom : ...................................................
Adresse : ..................................................................
Localité et pays : ...............................................
Date et signature : ................................................
□  Commande
Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ..................................................
Adresse : ..................................................................
Localité et pays : ..................................................
Date et signature : ................................................
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 27.— Etranger Fr. 3 2 .-
M a rq u e r  d ’une  c ro ix  la  fo rm u le  dés irée .
Saint-Léonard  
Sierre  
Veyras s/ S ierre  





H o s te lle r ie  T re ize  E to iles  
R e la is  du  M a n o ir  
R es ta u ran t de  la  Noble-Contréi 
R es ta u ran t de  la C ôte
H ô te l-R e s ta u ra n t du Mont-Blai
Hôte l V is p a  (G r ill- ro o m )







H ö te rW e is s m ie s -G a b l
Hôte l B ahn ho f
h
'H ô te l  A lp e n ro s e  
Hôte l A lp fr ie d e n
Issu du d o m a in e  du  m ê m e  norp
, U û ) H Î











Ma u r ic e





Une intéressante collection 
d ’ouvrages consacrés au Valais 
que chacun devrait acquérir
Jeunesse d’un peintre 
L’inventeur Isaac de Rivaz 






Jean-Paul Hayoz  
et Félix Tisserand Documents relatifs aux capucins Fr. 25. 
Mes souvenirs de Paris Fr. 25.Ch.-E. de Rivaz
Paul Saudan  
et Norbert Viatte Lettres, textes inédits, témoignages 30 
Le Valais en 1813-1814 Fr. 35.Emile Biollay
Le demi-siècle de Maurice Troillet Fr. es,André Guex





Vue partielle d ’une de nos serres
Vous trouverez
Sion
au Comptoir de Martigny 
halle 8, stand 288-289
Fourreur diplômé au service 
de la clientèle valaisanne 
depuis 
plus de quinze ans déjà
Tél. 027/ 2 17 48
Mon they
[aleries 
du m e u b l e
 lonthey
L’un des plus beaux et 
des plus grands choix 
de Suisse romande !
#  Du meuble de qualité
S  Des prix étudiés
#  De larges facilités de paiement
#  Un service d’entretien après- 
vente
Agencement






Administrateur-directeur : Adrien BERRÀ, Monthey - Tél. 025/412 09
Magasin de Crans-sur-Sierre : gérant Philippe Germanier - Tél. 027 /  7 43 30
Monteverdi High Speed 375 L
Une prestigieuse réalisation suisse 
Moteur CHRYSLER 7,2 I., 37 CV, Vitesse max. 250 km/h.
Agent général pour la Suisse romande :
Automobiles et Moteurs S. A., Genève











Le pays des belles 
vacances
UNSERE RURORTE MELDEN
Es ist dies die Zeit der Schäfer- und 
der Älplerfeste. Sie erfreuen sich allen t­
halben von J a h r  zu J a h r  grösserer Be­
liebtheit und  w erden daher immer mehr 
eine Obliegenheit der Verkehrsvereine. 
W er geistigem Genuss zustrebt, begibt 
sich an die immer zahlreicher w erden ­
den Som m er-K onzerte  klassischer M u­
sik. G rächen, das Feriendorf Breiten, 
L eukerbad  w ären  da an erster Stelle zu 
nennen. Folkloristischer zu und  her 
geht es, w enn im H o f  des Stockalper- 
palastes konzert ie r t w ird . W er kö rp e r ­
liche Fitness b rauch t : Leukerbad, Z er ­
m att, Saas-Fee haben nun  ihre Vita- 
Parcours, im P fy n w a ld  g ibt es einen 
weiteren —  alles problemlose E rtüch ti ­
gungspisten für den abgeschlafften E r ­
holungssucher.
Zermatt
Bereits ihren 1000. Rettungsflug 
buchte dieserzeit die A ir-Z erm att  im 
A uftrag  der Schweizerischen R ettungs­
flugwacht. D e r  « Jubiläum sflug » w u r ­
de von P ilo t  Fernand  C ard in au x  und 
Flughelfer Thomas Lauber ausgeführt. 
Piloten, M echanikern  und  Flughelfern 
w urde  bei dieser Gelegenheit von Dr. 
Fritz  Bühler D a n k  ausgesprochen und 
für ihren selbstlosen Einsatz im Geiste 
des unvergesslichen H e rm an n  Geiger. 
A udrey  H ebbu rn  und  ihr M ann, der 
M ediziner D r. D o tt i  w aren  nach dem 
A stronauten  John  Glenn m it Frau  ein 
weiteres P rom inen tenpaar  beim som­
merlichen Skilaufen auf den H ängen  
des Theodul. D ie guten Schnee- und 
Sonnenverhältnisse Hessen die Schw arz ­
seebahnen auf einen neuen absoluten 
Som m errekord  kommen. M an füh lt sich 
in den W inter versetzt, wenn m an die 
W edler, da run te r  zahlreiche Italiener, 
die von  der Testa her einen Abstecher 
machen, beobachtet.
Saas-Fee
D er initia tive K u rd irek to r  H u b e r t  
Bum ann wusste in einer seiner Presse­
orientierungen die Spazier- und  W an ­
derwege des G letscherdorfes lobend zu 
komm entieren. Zu den bestehenden 65 
K ilom eter langen und  gutunterhalte­
nen Wegen kom m en neu noch 8 km 
dazu, eine weitere V erbindung  von 
oberhalb der H an n ig a lp  über Mellig 
nach S taffelalp  ist im Ausbau. Eine 
N eu igkeit ist der geologische Wander­
weg im Gebiet Felskinn-Britanniahütte- 
P lattjen. An besonders interessanten 
Stellen w erden  neben dem Weg ein­
gemauerte A lum inium tafeln  dem Wan­
derer Auskünfte  über Gesteinsformen 
und  glaziale Erscheinungsbilder geben. 
M ehr Wissen über die N a tu r  erhöht 
deren Genuss ! Ferner weist das Dorf 
zurzeit  eine äusserst rege Bautätigkeit 
auf. 600 bis 700 Betten mehr werden 
den G ästen im nächsten W in te r zur 
Verfügung stehen. Die grösste Bau­
stelle ist der Dreim illionen-Bau beim 
A uto-Term inus. Z w ö lf  Einstellhallen 
fü r  die Postcars sowie W ohnräum e für 
die C hauffeure  w erden hier errichtet.
Leukerbad
Bereits ein J a h r  nach Erschliessung 
d rän g t  sich eine E rw eiterung  der Anla­
gen im T orrentgebiet auf. D ie Doppel­
kabinen ab L eukerbad und  die Gondel­
bahnen von Albinen aus bringen in 
Stosszeiten zu viel fahrendes V olk  in 
die H öhe , als dass der einzige L if t dem 
A ndrang  s tand halten  könnte . Ein 
neuer Lift, der länger sein w ird  und 
viel höher h inaufreicht, steht in Pla­
nung, und  w enn n icht alles täuscht, 
sollte er bereits im nächsten W inter in 
Betrieb kommen.
Grächen
W as den grösseren O rten  Zermatt, 
Leukerbad, Saas-Fee und  Brig schon 
länger recht, sollte dem Verkehrsverein 
Grächen billig sein. Auch er gibt nun 
eine Inform ationsbroschüre heraus, da­
rin, neben den üblichen R eklam en, alle 
wissenswerten A uskünfte  über Veran­
staltungen und sich bietende Möglich­
keiten stehen. Ein auf den neuesten 
S tand  gebrachter D o rfp lan  erleichtert 
dem Gast, sich zurechtzufm den.
P. Imhasly.
Entreprise de bâtiments 






Tél. 0 2 6 /7  11 12
et DÉCOUVREZ 
les meubles






T2 catalogue gratuit K3
Veuillez m'envoyer
votre nouvelle documentation en matière de [ c j
. □  décoration d'intérieurs d l  mobilier rustique, chalets Ü3 
□  aménagement de magasins □  mobilier de style G3
D  hôtels, bars, restaurants □  mobilier, aménagements M
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l’entretien des sols 
8103 Unterengstringen 
Weiningerstrasse 61
Aspirer: Grâce à sagrande 
puissance l’aspirateur 
Silectro élim ine à fond 
poussière, sable et petits 
cailloux. L’isolation spé­
ciale du moteur permet 
d'aspirer la mousse ainsi 
que l'eau de récurage.
Shamponner: de toute évidence votre 
tapis doit être nettoyé à fond de temps 
en temps. Nos machines à shamponner 
feront ce travail pour vous rapidement 
tout en ménageant vos tapis. Un tapis 
shamponné avec le système Silectro 
resplendit â nouveau dans ses couleurs 
originales.








Tél. 01 /9 8  75 08










1800 BME-GN BASCULANTE 
tous gaz Va m2 élecrique
GRANDES CUISINES
Etudes-lnstallations complètes
Fabrique suisse d ’appareils  
thermiques et équipem ents  
en ac ier inoxydables
12 Rosemont 1208 Genève Tél. 022 36 54 37
Valais 025 2 13 88
Bern 066 56 62 77 GRANDES CUISINES
PETIT-CAR ROZ
Fourrures
présentera au COMPTOIR DE MARTIGNY, 






dans les matières nobles les plus en vogue aujourd'hui :
VISONS CANADIENS et dérivés
LOUTRES DE MER d ’Alaska dans les teintes Kitovi - 
noire - Matara
ASTRAKANS RUSSES et SWAKARA
D’une fabrication impeccable, nos modèles très élé­
gants reflètent la tendance actuelle
Sierre, rue du Château 6 - Tél. 0 2 7 /5  08 01 Halle III, stands 79 à 81
DECORATION D’INTERIEUR
Les meilleurs spécialistes à votre disposition au Shopping Center du meuble d'art 
à Martigny avenue de la Gare 46, vis-à-vis du « Bambi », vingt-cinq vitrines.
Nos entreprises occupent en permanence vingt-cinq à trente employés. Dans les 
ateliers, tapissiers et courtepointières confectionnent à la perfection décors de 
fenêtres, tentures murales, meubles rembourrés. Les ébénistes, en véritables 
artisans, fabriquent parois et lambris, bibliothèques murales, meubles de style 
sur mesure, laqués, rechampis, ou patinés antiquaire.
Prestigieux assortiment de velours unis, côtelés, flammés, frappés, multiples 
dessins et coloris. Satins, damas brochés, brocarts et brocatelles ; failles, dou- 
pions, tapisseries tissées et petit point, voiles fins et brodés. Complément indis­
pensable à la décoration : les plus belles passementeries françaises.
En plus de notre importante production, nous avons sélectionné, et exposons 
un choix incomparable de meubles et mobiliers d'art vendus à prix discount. 
Rabais permanent 20 à 30% ; livraison franco avec garantie. Financement social, 
nouvelle formule.
Service ensemblier-conseil gratuit. Devis, projets, études sans engagement. Réali­
sations rapides et parfaites, de grande classe.
GOY M E U B L E S  DE S T Y L E  
M A R T I G N Y
Téléphone 026 /2  38 92 - 2 34 14
Le spécialiste 
d e la montre 
de qualité I






ON A IM E -
LES VINS DU VALAIS 
ON APPRÉCIE...
LES ARTICLES DE QUALITÉ 
DE
M i à d p i ï ,
LAUSANNE ApCttS
RUE SAINT-FRANÇOIS 18 
TÉL. 021 /  20 22 01
MEMENTO DES BONNES ADRESSES
'Ad Pinot noir du Valais 
Vinicole de Sierre, propr.-enoaveur, 3960 Sierre Tél. 027 / 5 10 45
Brasilona S.A. « Au Coq d’Or », 1920 Martigny
Comestibles de 1re fraîcheur : poulets, poissons,
gibier, conserves Tél. 026 /2  31 82
Otto Stucky, 3960 Sierre
Maison spécialisée pour révision et nettoyage 
de citernes (brevet fédéral) Tél. 027 /5  14 90
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d ’hôtels Tél. 027 /6  64 21
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécialiste du meuble rustique Tél. 027 / 2 47 24
Miauton, 1820 Montreux
Fournitures générales pour hôtels et restaurants Tél. 021 / 62 41 71 
Agence de Sion Tél. 027/ 8 16 63
Citerna Ardon S.A., 1917 Ardon
Révision de citernes à mazout et benzine 
(brevet fédéral) Tél. 02 7 /8  18 80
le bridge
S o lu t io n  d u  p ro b lè m e  N °  85 
L ’impasse
*  D  V  2 
Ç> A  10 7 2 
O  R D 9 7
*  8 7
*  R 7 6 4  
D  V 9 4
O 8




*  A 10 9 : 
V  6 3
*  V  4 3
*  D  2
5 3
♦  -
Ç> R 8  5
O  A  10 6 5 2
*  A R  9 6 3
N o u s  avons v u  P ie tro  B ernasconi rem­
p lir  son c o n t r a t  de 6 <î> à  M iam i, sur 
l’en tam e du  4 de p iq u e  p o u r  le V ale t  et 
l ’As, coupé. A près av o ir  engrangé les levées 
des R oi et D am e  d ’a to u t ,  As e t  R o i  de 
trèfle ,  il coupe un trè fle  au  m ort,  que la 
d ro ite  surcoupe d u  V ale t  p o u r  jouer  n ’im­
po r te  quoi. E t  l ’a f fa ire  se te rm in e  p a r  un 
squeeze de la gauche sur les majeures.
A  l ’au tre  table , le ch am p io n  de Formose 
qui joue le m ême c o n t r a t  de 6 ^  v a  se 
p ren d re  les pieds dans le tap is  en fin  de 
coup, p o u r  ch u te r  d ’une levée. Le début 
des o péra t ions  est p o u r ta n t  semblable, As 
de p ique  coupé, deux  fois a to u t  mais le 
R o i et l ’As puis tro is fois trè f le  avec coupe 
au  m o rt.  L a  réussite du  coup est désormais 
impossible con tre  une défense inspirée, 
Saurez-vous nous d ire  p o u rq u o i  et com­
m en t ?
L ’a f fa ire  n ’est pas facile  à  cartes ca­
chées. E n  effe t, la  d ro ite  d o i t  prendre 
son courage à  deux  m ains et refuser  la 
surcoupe à  trè f le  ! C e qu i d onne  la  situa­
t ion  su ivan te  :
A  D  2 
A  10 7 2
*  D
*  -
*  R 7
9  D V 9 4
❖  -  
*  V
N  
W  E 
S






<? R  8 5 
O  10 6 
*  9 3
La m ain  est au  m ort,  qui v ien t  de couper 
la  trois ièm e levée de trèfles. E t  le deman­
deu r  ne p e u t  plus s’en sor t ir  fau te  d ’une 
en trée  supp lém en ta ire  en m ain , celle de l’As 
d ’a tou t .  Essayez e t  vous ve r re z  I L ’erreur 
du  Chinois , de t i re r  a to u t  avec l ’As et le 
R oi au  lieu d e . le faire  avec le R oi et la 
D a m e  l ’a  co n d u it  dans une impasse, au  sens 
com m un du  term e. E t  Form ose ne sera pas 
cette anné l ’un des q u a tre  g rands do 
b ridge  m ond ia l .  P. B.

Articles de canalisations pour communes, génie civil et bâtiments 
Regards, grilles, coudes-plongeurs, siphons de cour, etc.









Il faut le boire...
pour le croire
le café
L A  S E M E U S E
i l  C A fi q m  i w  » v o m ...
est bien différent
Sur demande - sans engagement offre avec 
échantillons ou dégustation à dom ic ile  
( f i 039/ 23 16 16 
Torréfaction de café LA SEMEUSE 
2301 La Chaux-de-Fonds





Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
■  G R A N D S  M A G A S IN S  A L I  |
movaton






Sunt tuae voces 
Dum fundis merum in calices 
Utinam esses semper plena ! 
Ah ! ah ! cara mea lagena 
Vacua cur jaces.
Epigramme de Rose, ami de Molière, 
dont ce dernier s’inspira pour écrire 
sa chanson de Sganarelle :
Qu'ils sont doux,
Bouteille jolie,
Qu’ils sont doux 
Vos petits glouglous !
Mais mon sort ferait bien des jaloux 
Si vous étiez toujours remplie, 
Ah ! bouteille, ma mie, 
Pourquoi vous videz-vous ?

SOCIETE DE BANQUE SUISSE
SCHWEIZERISCHER BANKVEREIN
